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LES DITS DE MATHIEU 

Les fau 
de 

-monnayeurs 
l'esprit 

J'ai connu l'époque, au début du siècle, où l'on faisait encore tinter 
sur le carreau les pi·èces douteuses, d'or ou d'argent. Sur le champ de 
foire, les ménagères éprouvaient les casseroles pour ·. s'!.assùrer qu'elles · 
étaient de loyal métal. Et nous lisions avec une crainte légitirrre la forrriule 
sacrarrrentelle portée sur les billets de banque : « Les contrefacteurs seront 
punis des travaux forcés à perpétuité )) . 

On ne parle plus, aujourd'hui, de fausse nt'Q1maie, mais les billets dé 1 • 

banque · changent chaque jour de valeur, la matière plastique imite le. cuir, 
et la rayonne la soie ~aturelle. On fabriqw du vin sanSt raisin ; tm vieillit 
les crus · artificiellement; on fraude le miel et le beurre. 

On fraude les pensées aussi. Et nul ne sait plus quel vil plomb .5<!: ,., , 
cache sous la majesté extérieure des éditians imp,osantes ou la débauche · 
des images et des sons qu'on n'a plus ni le temps ni F·a.tidace de contrôler., .. 

La fausse monnaie est vartout. Et plus elle est suspécte, 'plu:{ ell~ se .. · 
pare de titreS' et de recommandations; de couvertures flamboyantes et de 
tapageuse réclame~ 

.. · .. ,, 
La vérité. est désormais trop· simple et trop humble pour être dûment · ,,·. 

ëQnsidérée. Et garg. à Fh~me · hQttnête ·et juste qui s·~avisérait de faire 
enàwe tinter les pfècei; d~éproul)e:r lè qlir· ou de goûter le beun:e ·! Garo- .· 
au t~méraire . qui met en . doûte les ·, vertus des onguents ~. charlatan$ du : ' ' 

.• fa seience . d!Zs mitnieurs de. seringiÎe ! . . .. · . . 

Le · faux-mon'nayeur · e'Xhibe · àujotifd' hui ses diplômes · et estampillé ·ses · 
vroduits cc sous garantie du gouvernement » • Il est r:oi'7 . et fEcole ~t"~•;c. ·: 

devenue son servitef.llt qui fait tinter faux morale et histoire, sciences et; · ; \i.' ;_ 

calcul_ art ét littiniture~ . Le . tod se. substitue pdrtout au franc <métal. La 
forme tue l'espri.t, et la mé.C(lnique la vie,. Et apparaissent alars_, comme 
dangereux . iconoclastes les hommes de bon sen.S qui voudraient redonner 
cours à la ''pensée profonde, nourrie de bonne sève ancestrale, et enseignef·~- · 
aux enfants à gratter le vernis pour démasquer les faux-monnayeùrs de· 
l'eSprit. 

Dans W1 monde qui impose ses pratiques d'ersatz et de contrefaçon, 
saurons-nous être assez logiquement humai~ pour redonner leur primtZuté 
à ces actes fonctionrwls que la sçolastiqug_ a compliqués et dév!llués~ -et . 
qui s'appellent : sentir, créer, comprendre, se socialiser, vivre et aimer? 

·. 
·' • 1-; 
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~ Mildt:rllt: 
Congrès de Chalon-sur-Saône (1954): inauguration de l'exposition artistique 

Nous sommes quelque peu en retard cet~ année pour parler de notre 
prochain Congrès d'AIX-EN-PROVENCE, dont la préparation a pourtant. été 
menée si méthodiquement par nos camarades dies Bouches-du-Rhône. 

A vTai dire, c'est intentionnellement que nous nous 
abstenons de toute réclame pour notre grande ren­
contre annuelle. D'abord parce que nous n'avons 
pas besoin de réclame, pédagogiquement parlant 
puisque nos congrès atteignep.t normalement chaque 
année un plafond qu'il nous serait parfois difficile 
de dépasser. Et aussi parce que nous préférons tou­
jours, aux collègues qui seraient accidentellement 
attirés par une habile réclame, les jeunes inquiets 
devant les difficultés de leur tâcbe, ou les camarades 
plus âgés qui nous découvrent parce qu'ils cherchent 
dans ce même souci d'expériences et .de progrès qui 
nous a valU. pos communes conquêtes. 

Le profit est encore plus rapide et plus décisif 
lorsque ces nouvelles recrues se mobilisent par le 
canal des Groupes Départementaux ou grâce à leur 
action persévérante sur le plan pratique. 

Oette année verra sans doute une affluence sans 
pr écédent à cause de la région privilégiée de Mar­
seille, Aix, la Provence, les Gu:ardians de Camar­
gue, Cannes, Vence et l'Italie. 

Il faut dire aussi que nos Congrès s'organisent de 
plus en plus rationnellement. On y pense de longs 
mois à l ' avance, on encourage et on aide les jeunes 
et les normaliens, on prévoit les moyens de trans­
port ; on remplit les autos et on frête les c·ars. Les 
centaines de camarades qui s'apprêtent à prendre 
le départ pour Aix se sentent déjà unis par une 
communauté d'idéal et de buts ; ils sont déjà riches 
de l'esprit de l'Ecole ).\1oderne. Il ne nous sera pas 
difficile d'en imprégner nos journées de discussion 
et de travail pour recréer une fois encore cette 
atmosphère unique d'entr'aide, · de tolérance, d'ami­
tié et de fraternité qui a toujours été et reste le 
grand ciment affectif de notre mouvement. 

On s'étonnera peut-être aussi que, à un mois et 
demi du Congrès nous n'en ayons pas encore donné 
l'ordre du jour ni la liste des orateurs, ces p-ièces 
maîtresses des Congrès traditionnels . 

NOS RENCONTRES SONT ESSENTIELLEMENT 
DES RENCONTRES DE TRAVAIL, qu'on prépare 
par l'activité théorique et pratique de toute une 
année, dont on montre le résultat dans les expo­
sitions technologiques et artistiques dont on discute 
en commissions pour en faire le point dans les 
Assemblées plénières. . 

Nous avons cependant axé chaque année nos dis­
cussions sur les p-oints principaux de nos soucis 
dominants . Avec plus ou moins de succès d'ailleurs, 
le travail de _Commissions apparaissant toujours 
comme la base de notre activité. 

Or, la question des séances plénières se trouve 
à nouveau posée cette année par notre camarade 
CosTA qui nous . écrit : 

cc Dans l'intention d'évite?' en partie les moments 
creux au cours des réunions plénières, le groupe 
des Bou,ches-du-Rhône propose de prévoir pour cha­
que soir une QUESTION PRECISE qui serai.t pré­
sentée par un rapporteur. Ensuite s'ouvrirait la 
discussion. 

En fait, il faudJrait : 
1 °) Fixe?' le thème général qui sera pOrté à la co-n­

naissance de tous par l'Educateur ; 
2°) Sur ce thème fixer trois questions, une p.ou.r 

chaque soir, à publier aussi pour les mettre en dis­
cussion dans leurs groupes; 

3°) Désigner un rapporteu1· pour chaque question. 
No'us n'avons pas de proposition précise à faire 

mais pe'U!t-être pourrions-nous essayer de ramene; 
à nous les hésitants et les isolés dans les grandes 
écoles en essayant de trouver d)es ponts entre Ecole 
Traditionnelle et Ecole ;Mode1·ne : Ponts théoriques 
et ponts pratiques. , 

Je p.ense en effet que de telles discussions sont 
possibles à condition qu'elles se préoccupent sur­
tout de mettre l'ac!)ent - et d'y trouver dés solù-



136 L'EDUCATEUR 

tians pratiques - sur les problèmes majeurs de 
notre pédagogie. Nous ,aurions ainsi : 

- TrHvaux de Commissions, comme d'habitude. 
- Compte rendu régulier de ces travaux dans des 

séances plénières de l'après-midi. 
- Discussion le soir sur les sujets majeurs. 
Queb sont ces sujets majeurs ? J'en vois person­

nellement trois qui pourraient retenir tout parti­
culièrement l'attention du Congrès et dont les cama­
rades pourraient d'ores et déjà discuter clans leurs 
réunions préparatoires du Congrès. 

1 °) LE PROBLEME DE LA SURCHARGE DES 
CLASSES, dont la discussion doit venir naturelle­
ment comme . suite à nos campagnes de signatures 
pour les 25 élèves par classe. 

Nous devons montrer par des exemples : 
a) Que ia surcharge croissante des classes est la 

mort, non seu[ement de notre pédagogie moderne 
mais de toute pédagogie humaine. On s'oriente vers 
la garderie dont nous croyions l'ère dépassée. 

b) Qué cette surcharge est mortelle pour les édu­
cateurs qui en sont gravement atteints dans leur 
santé et dans leur enthousiasme d'éducateur. 

c) Qu'elle est mortelle pour les enfants car elle 
ne permet plus qu'tille pédagogie de bourmge et 
d'abêtissement contre laquelle nous devons mettre 
en garde les parents. 

La séance devrait se terminer par des directives 
précises sur l'action à mener pour que s'atténue 
et cesse cet état de choses. 

Nous aimerions qu'un camarade des Bouches-du­
Rhône prenne la responsabilité de dresser un rap­
port sur cette question. Je l'y aiderais au mieux. 
On pourrait faire participer au colloque des repré­
sentants de Syndicats et des parents d'élèves. 

2me question : QUI SERAIT BIEN L'EXPRESSION 
DE NOS SOUCIS ACTUELS : Nos Techniques Frei-
1iet dans l'ECOLE PUBLIQUE. 

Nous avons aujourd'hui dépassé le stade de 
l'expérimentation. Nos techniques, devenues officiel­
les, prennent peu à peu pied clans l'Ecole ,publique, 
non pas dans une Ecole publique idéale, mais dans 
l'Ecole publique de 1955 avec ses impératifs parfois 
très péjoratifs. 

Même dans ces conditions difficiles, nous affir­
mons qu'il y a partout quelque chose à faire et il 
nous appartient à nous instituteurs, d'expérimen­
ter, de faire connaître et de diffuser les solutions 
qui nous paraissent les meHieures. 

Ge travail s'est poursuivi cette :année dans de très 
nombreux departements. Nos cama-rades du Haut­
Rhin pourraient peut-être accepter de rapporter sur 
ce-tte _question. 

3me question: L'ART, LA POESIE, L'AFFECTI­
VITE A . L'ECOLE MODERNE. 

Cette officialisation, cet effort permanent et à 
grande échelle pour introduire nos techniques dans 
l'Ecole Officielle risquent de nous entraîner vers une 
certaine scolastisation qui, en prenant et en fixant 
la FORME de nos techniques, risquerait d'en per­
vertLr l'esprit. 

Nous montrerons alors quelques aspects supé­
rieurs ,de cet esprit, de ceux qui touchent le plus 
en profondeur les grands problèmes humains et 
nous en dirons les conséquences sur le destin non 
seulement individuel et scolaire, mais aussi « social n 

de nos techniques. 
·· Je me chargerai moi même de ce rapport. 

Nous tâcherons au couxs des semaines qui vien­
nent de préparer ces discussions par des plans et 
des questionnaires auxquels nous demanderons à 
nos camarades de réfléchir. . 

,Un certain noml:Jre d 'autres questions importan-

tes pourroüt être plus ou moins approfondies se~on 
les désirs des congressistes eux-mêmes ·au cours de 
nos séances plénières de Comptes Rendus . 

Nous ajoutons que le stage destiné aux jeunes 
et aux débutants aura cette année une ampleur 
réconfortante. Une quinzaine cl 'instructeurs se sont 
déjà offerts. Dans un cadre d 'une richesse inégalée, 
les camarades présents à Aix comprendront en pro­
fondeur les enseignements d'un Congrès qui restera 
sans précédent dans l'histoire de la pédagogie et 
qui marquera plus encore que les précédents l'en­
trée active lles praticiens dans l'effort complexe qui. 
contribue lentement mais sùrement au progrès de 
notre Ecole Laïque. 

Ceci dit, voilà pour les no·uveaux venus, · I.e pro­
gramme appr,oximatif dit Congrès : 
Dimanche 3 avril, à 15 h., et lu.ncli 4, à 9 h. et à 

15 h. : Réunions du C.A. 
Lundi 4, à 21 h. : Réunion des Délégués Départe­

rnentauŒ. 
Mardi 5 avril, â 9 h. 30: Ouverture solennelle du 

Congrès. 
A 11 h. 30 : Inauguration des expositions . 
De 15 à 19 h. : Visite des exposit-ions. 
A 21 h. : Pren;~.iè1·e séance plénière. 

Me1·credi 6 et jeudi 7 : Congrès avec : t1·avaux de 
Commissions. 
A 17 h. : Assemblée Pléniè-re de Com.vtes rendus . 
A 21 .h. : Séance plénière. - · 

Vendredi 8: Asseniblée Géném/.e - Séance de Clô­
ture - Repas Régional. 

Same·di 9: Exéursions (Région méd·ilerranéenne, Can­
nes, Ecole Freinet - Italie). 

C. FREINET. 

NOS DEUILS 

Henri DECHAMBE 
Au moment de mettre sous presse, nous apprenons 

le décès de notre cher camarade Dechambe, de Saint­
Saviol (Vienne). 

Dechambe a été, dans la Vienne, un de nos plus 
anciens et de nos plus fidèles adhér.ents. Depuis sa 
mise à la retraite, il nous a apporté une collaboration 
très active qui nous a valu, outre de très nombreux 
articles : « Moissons d'autrefois», « Moissons moder­
nes», « Le portage » (quatre brochures), « Les bat- ' 
tages », « En Poitou » et « Quenaillon, enhnt du 
Poitou » qui était comme une autobiographie de l'au­
hmr. 

Et, naguère encore, nous recevions de Dechambe 
un intéressant article sur « Histoire et Folklore » qui 
paraîtra dans notre prochain •< Educateur cu·lturel ». 

Nous pouvons dire avec émotion que, jusqu'à ses 
derniers jours, Dechambe a vécu avec notre mouve­
ment, nous donnant généreusen1ent le meilleur de 
son activité et de sa pensée. Sa fidélité à l'œuvre 
commune nous est un réconfortant exemple dont les 
générations qui viennent et auxquelles nous nous ap­
pliquons à transmettre le flambeau, garderont un 
émouvant souvenir. 

Au nom de tous ceux qui, directement ou par 
ses œuvres, ont connu et aimé Dechambe, nous pré­
sentons à Mme Dechambe et à toute sa famille nos 
affectueuses condoléances. 

C. FRIEINET. 
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L'ART L'ÉCOLE 

LE PREMIER FESTIVAL D'ART ENFANTIN 
Maintenant que le dernier trimestre · va se raccour­

cissant, H est de règle de faire un appel pressant 
à toutes les l:Jonnes volontés pour que nous sachions 
d'avance sur quelles richesses nous devrons compter 
tant pour notre grande exposition que pour la 
Maison de l'Enfant et le stage d'initiation aux 
travaux d'art. 

L'EXPOSITION DE PEINTURES D'ENFANTS 
Elle sera située dans une salle historique de 

l'hôtel- de- ville, d'une architecture moyenâgeuse, ' 
aux voûtes . relativement basses et qui donneront 
plus .d'intimité à l'ensemble. Une· paroi postiche 
séparera la salle en deux : d'un côté, J'exposition 
du concours ; de l 'autre, les expositions personnelles. 
Nous faisons , dès maintenant, la · mise àu point de 
l'installation sur p.apier, aussi il est indispensable 
que les ca'f[larades qui ont des expositions person­
nelles nous .avisent de leur participation. Il n'est, 
du reste, pas utile que les envois soient faits à 
Cannes. Il est loisible d'amener ses œuvres au 
Congrès et de les ramener. J'outefois, ir' f•aut, bien 
entendu, que chaque dessin soit fixé sur carton. C~ 
sont des frais que la CEL pourrait couvrir. 

LE STAGE D'ART 
Au cours du stage, nous initierons les débutants 

au dessin libre. Nous prévoyons, en fin de la semai­
ne de travail, une exposition de toutes les œuvres, 
hiérarchisées et critiquées. Ce sera, nous l'espérons, 
un travail très profital?le. 

Qui se fait inscrire cornme instructeur pour le 
rayon du dessin et des travaux .d'art? 

Il y a avantage à être assez nombreux pour. que 
chacun puisse avoir quelques loisirs et pour que les 

stagiaires prennent contact avec diverses manières 
d'enseigner. 

LA MAISON DE L'ENFANT 
Nous n'avons pas proposé, cette année, de thème 

d'exposition. En fait, avec l'Art ;M:Ôderne, dans 
lequel nos enfants excellent, c'est le règne de la 
liberté la plus déroutante. Ce qu'il faut . éviter, 
c'est la dispersion des objets à l'arrivée. Il faudrait 
donc que chaque envoi soit précisé dès maintenant, 
de manière que nous formions des ensembles avec 
n o respectif. I1 n'y aurait plus alors ,qu'à poser 
chaque détail dans la case qui lui revient. 

Cela s'adresse surtout aux écoles qui n'ont pas 
pu réaliser des travaux assez conséquents ; pour 
les écoles habituellement participantes, nous propo­
sons l'idée de Madeleine Porgué .: illustre·r par un 
ensemble décoratif, un conte d'enfant, un album, 

· une ''Enfantine" · De grandes tentures décoratives 
départageraient chaque coin si bien que la salle 
aurait une unité originale. 

Quelles écoles proposent une participation ? 

Les 1adhérents d'un même département pourraient 
facilement s'entendre et se partager Ja besogne. 

Dans le long couloir du préau de la classe mater­
nelle, il y aura place pour bien de pntites étagères 
à gnrnir de bibelots : poteries, plâtres de qualité, 
animaux divers s·elon des dessins d'enfants, et qui 
peuvent être fixés aux murs et acquérir ainsi plus 
de relief. 

Les tapis, qui donnent toujours beaucoup de chic 
à des ensembles, restent le point délic•at. ns sont 
chers et prennent beaucoup de temps. 

Qui veut en 1·éalise.r un à l't!utobrodeur, la CEL 
fournissant la laine ? 

Nous àurons, cette année, nous l'avons dit déjà, 
une salle d'expositions de travaux d'art qui n'au­
ront pas trouvé place dans le stand de la Maison 
de l'Enfant. Tous les divers rideaux ilt tentures qui 
risquent d'être en surnombre seront utilisés comme 
decor, si bien qu'aucun de nos effoTts combinés ne 
sera perdu, 

Il ne nous reste q~e quelques semaines pour 
mettre au point ce vaste programme, mais nous 
avons confiance. Des manifestations comme celle 
que nos camarades du Nord ont organisé à Douai 
sont garantes de nûS possibilités innombrables. TI 
suffit de se faire un programme et d'aller de !',avant 
avec Ia certttude qu'à l'helire H, tout sera prêt. 

A vous lire donc, chers camarades 1 Ecrivez-nous 
et, pour si modeste qù~ soit votre contripution, 
apportez-la nous 1 

E. FREINET. 

Attention. - Les envois de dessins pour le cours 
doivent être faits à la CEL, à Cannes. Le pauvre 
factelU" du. Pioulier est débordé, certains jours ! 
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En Lot~et~Caronne 

Les premiers pas sont lents. De­
puis octobre 54 : 

- Une vingtaine d'exemf!laires 
de Naissance d'une Pédagogte Po­
pulaire, autant L'Ecole ~oderne 
Françai se, des BENP, ont eté prê · 
tés à de jeune§) camarades. 

- 3 nouveaux journaux scolai-
res sont nés. .. 

Une journée de travail nous r~u­
nissait le 3 février à Montflanqum. 
Pons, avec ses élèv.es, nous. mon­
tra comment il ic manie n le texte 
libre et nous avons tiré le premier 
numéro de la Gerbe départemen­
tale qui l'evoit le jour après une 
longue absence. 

Ce fut surtout une journée sym­
pathique, pour nous mieux con:J?.ai­
tre et il y avait surtout des JeU-· 
ne~. C'est tant mieux ·; mais n os 
aînés qui ont déjà si bien !lluvré 
dans le mouvement, pourquOI nous 
laissent-ils croire qu'~ls dorment ? 
Allons, donnez-nous la main ! 

Prochaine journée à Agen, le 
. 3 mars, avec, à l'ordre du jour: 
- Le c:assement des documents. 
- Le Congrès d'Aix. 
- Le film sur les peintures d'en-

fants. 
PoNs, à Montflanquin. 

* 
Notre camarade GuERINEAU (Deux­

Sèvres), nous écrit : 
«Je Te(J1"ette l'ab sence des fiches . 

Pourquoi avoir abandonné ? Il en 
fattdTait beaucoup et ne pas cesse1· 
d'en éditer. Ce sont les fiches do­
cum.entaiTes ·t]ui manqnent le plus. 
Or, on pourmit en trouv~r en · ~ar­
tant de journaux scolazre~, d ar­
chives. dr; livres , de journaux, etc. 
Une fiche à mon sens est le moyen 
de trouver, quasi instantanément, 
une réponse à une question précise 

. mais, aussi, elle doit ~tre ,simple, 
claire et assez succincte. Si seule­
ment une .centaine de camarades 
voulaient s'y attele1· et préparer 
une douzaine de fièhes par an, ce 
serait magnifique. Il te suffirait 
d'étab lir un plan d'ensemble et de 
ré11artir le travail. N'e~t - ce pas 
possible ? Tout est posstble. " 

H.ÉPONSE.- Ce n'est poas nous (qui 
aV'Ons, il y a exactement. 2? ans, 
lancé l' idée de fiches et reallsé les 
premiers documents de notre Fi­
chier Scolaire Coopératif) qui con­
tredirons Guérineau 

Nous ne r egrettons qu'une chose, 
c'est que nous n'ayons pas pu être 
suivis et que, dans ce domaine --:­
la seule de toutes n os productions 
- nous ayons dû faire ' marche 
arrière. 

L'EDUÇATEUR 

de 

l'Institut 
Nous avons eu d'abord un Fi­

chier Scolaire Coopératif qui com­
portait, à un moment donné, 1.500 
fiches. Nous avons essayé tou~ les 
rn o ye n s commerciaux possibles 
pour en organiser la vente. Celle-ci 
a été à peu près nulle et nous 
avons été dans l'obligation de ces­
ser cette formule. Nous avons d'ail­
leurs encore, en stock, quelques 
beaux milliers de fiches que nous 
répartissons parmi nos camarades 
travailleurs . 

Nous avons pensé qu e le prix de 
revient était la cause de cette dé­
saffection, et nous avons .essayé 
une a utre formule sur pap1er un 
peu moins fort, meilleur marché. 
Nous avons réalisé ainsi une 
soixantaine de séries de 8 fiches. 
Elles· sont encore portées à notre 
catalogue, mais nous n 'avons plus 
jamais eu de commandes, de sorte 
que nous avons stoppé la produc­
tion ; bien heureux si nous pouvons 
écouler le stock ùe fiches existantes. 

Nos fiches sont cependant utHes 
et intéressantes. Elles sont néces ­
saires à qui v'eut faire la classe 
selon les techniques modernes que 
nnus recommandons. Mais, on ne 
nous commande pas de fi ches. 
Pourquoi? 

J'ai l'impression que nombre de 
camarades sont arrêtés devant le 
travail de classement et de reclas­
sement du fichier et qu'ils hési­
tent à le gonfler, s'en tenant à une 
documentation réduite dans une 
ou deux boîtes. 

Quelques_uns de nos camarades 
ont un beau fichier, mais réalisé 
par leurs propres moyens et pour 
lequel ils ne voient pas la nécessité 
de faire des dépenses supplémen­
taires. La formule brochure s'avère 
en général comme plus pratique, 
c'est pourquoi nos BT _ont. un t~l 
succès et que des pubhcatwns si­
milaires que nous pensons Lancer 
sous peu seraient certainement bien 
accu eillies. 

P eut-être, à force de taper sur 
le clou au fur et à mesure que 
nos teèhniques se d~veloppent, le 

problème du fichier eera·t-·).l solu-
tionné? · 

Nous sommes à la disposition des 
camar ades qui vo:udraient _rel?re:il­
dre l'edition des flches. MaJs 11 ne 
faut pas oublier q~e s_i nous a:vons 
abandonné la publication des fiches 
car tonnées que nous faisions l'an 
dernier, c'est mojns parce qu'elle~ 
n'étaient pas rentables sous cette 
forme , que parce que la I!roquctio!l 
elle-même de fiches était msuffl~. 
sante et que, en définitive, nous _en 
étions réduits bien souvent, à fatre 
le travail nous-mêmes. )-

Peut-être sommes-nous à l'aube 
d'une nouvelle production qui nous 
permettra de nouvelles audaces? 
On verra. 

• 
Pour illustrer les B.T. 

Le plus délicat problème que doit 
résoùdre le rédacteur d'une B.T., c'est 
celui de l'illustration. En créant la 
comm1ss1on Photos, Freinet pensait 
tourner IJ difficulté. Mais la bonne 
volonté et la. compétence du responsable 
n'ont pas suffi, hélas ! · · 

Nous avons dressé une liste de servi­
ces susceptibles de fournir des ' photos, 
gratuites ou payantes, pour l'illustration 

, des B.T. Voici quelques adresses utiles : 

- Bibliothèque Nationale, 58, rue de 
Richelieu Paris - 2• (manuscrits, minia.­
tures ... ) ;' 

- Service photographique de la Di­
rection de l'Architecture, 3, rue de 
Valois, Paris - l 18r (estampes, ·monu­
ments ... ) ; 

- Service de Chalcographie du Mu­
sée du Louvre, 36, quai du Louvre, 
Paris (reproductions artistiques et pho­
tographies des chefs-d'œuvre 'de ses col­
lections)· ; 

- Musée national des arts et tra ... 
ditions populaires, Photothèque, place 
du Trocadéro, Paris - 1 6•. - Prix des 
documents: 6x9=50 fr.; 9x.12= 65 fr. 
13x18=105 fr.; 

- Musée postal, , 4, rue Saint-Ro­
main, Paris - 4•. Photos gratuites ; 

- Musée de la Marine, Palais de 
Cha.jJJot, Paris - .16" ; 

- Agence des Colonies. Photothèque 
20, rue de la Boétie, Paris. 

- Musée national de la chasse à tir 
et de la fauconnerie . Château de Gien 
(Loiret) ; 

- Musée de Cluny, rue du Somme-
rard, Paris ; · 

- Musée de l'homme, Palais de 
Chaillot, Paris, .16". 

1 • 

Cette liste est incomplète, bien en­
tendu. Que · chacun apporte sa pierre 
et le travail coopératif en sera facilité. 

G.~M. THOMAS. 



/ ,g Revue: Euro(:>e, n° &p~ de ju­
vier-février , est tout entier consacré 
à Romain f{olland . 

A ceux de n.;tre .génération qui béné­
ficièrent de totit ce que Romain Rol­
land leur a si généreusement donné tant 
-au point de vue artistique qu'au point 
de vue social et humain, aux jeunes · 
pour qui Romain Rolland est .déjà dans 
l'histoire, nous recommandons chaude­
ment la lecture de ce beau No vendu 
450 fr . à Editeurs Français Réunis, 33, 
rue Saint-André-des-Arts, Paris. 

Et nous rappellerons que l'auteur de 
Jean Christophe et de Colas Breugnon, 
l'homme qui osa affronter les nationa· 
lismes déchaînés en écrivant Au-dessus 
de la m~lée fut ,fgalement l'ami sensi­
ble des enfants, qui répondait de sa 
main à ti>us les envois de nos Petits 
Pionniers. qui s'émerveillait de nos pre­
miers no• d'Enfantines et qui rêvait de 
nous présenter un jour à Maxime Gorki 
qui aurait mieux fait connaître notre 
œuvre a11x éducateurs , de l'Union Sov!é· 
tique. 

L'aide :morale que nous ont apportée 
en nos débuts si périlleux Romain Rol­
land et Henri Barbusse a été certaine· 
ment décisive dans notre · obstination à 
marcher dans une voie qu '<édairaient ces 
grands maître~ aujourd'hui disparus. 

©®© 

Centres d'Accueil des Francs et Fran· 
ches Camarades du Lot, ouverts de Pen­
tecôte au début de juillet : 
- Château de l'Ermitage, Cahors {Lot). 
- Château de La Raufie (Lot) . 
- Centre de Lacave ~Lot). 
- Centre de Pouchergues, col de Pey· 

resourdes (Hautes-Pyrénées). 
- Centre d'Hossegor (Landes) . 

Pour tous renseignements s 'adresser 
aux F.F.C. du Lot, ChâteaÙ de l'Er­
mitage, Cahors (Lot). Tél. 640. 

©®© 

Dans l'Education Nationale du 27 janvier, 
sous le titr'\ : A propos de la presse 
pour enfants : Revenons à de saines 
lectures, Raoul Dubois signale à nou· 
veau les dangers graves de la grande 
presse pour enfants. · · 

La vigilance des éducateurs semble, 
en effet, s'estomper, et tous les mar­
chands d'illustrés reprennent du poil . 

j'ai incidemment sous les yeux le n° 
de juillet 54 de « Héroïc », bimensuel. 
.qui a le visa, . bien sûr. je viens de 
.compter : sur 32 pages illustrées, il y en 
a 24 où les « héros " manœuvrent outils, 
p.;ignards ou fusils. 

Et, malheureusement, ce journal, ni 
ce numéro, ne sont une exception. A 
leur lecture, nos enfants sont transformés 
c omme sous l'effet d'un poison, et il 
serait nécessaire de mesurer et de noter 
l'action sur l'organisme et le compor· 
tem~nt dé cette presse nocive. Cette 
campagne, seuls les instit11teurs pour­
raient la mener. 

Ce qui n'e~pêche point de chercher 
à atténuer les méfaits des illustrés. Raoul 
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Dubois' recommande de leur substituer 
leur concurrent direct :- le livre. ' 

Nous pensons qu ' il faùt aller plus loin. 
« C'est en liant le problème des ~ journaux 
pour enfants » à l'ensemble des activités 
intellectuelles et spécialement au livre 
que nous lui donnons la véritable forme.'' 

C'est par le travail vivant sous toutes 
·ses formes que nous parviendrons le 
mieux au but. Mais il faut sans tarder 
jeter le cri d'alarme . 

C. F. 
©®© 

Dans le n ° du 10 février de la même 
revue, René Brandicourt traite du 
Massac~e du ·' français, dans la prati­
que du calcul scolastique. 

Presque tous le• enfants semblent inti­
me(ne·nt convaincus de ce que le calcul 
est séparé du monde réel, et de ce que 
le succès . des recherches est réservé à 
celui qui détient les formules d'un lan­
gage ésotérique ouvrant la voie pes bons 
résultats, comme un merveilleux Sésa-
me... . 

On y emploie, pour s'exprimer, un lan­
gage non pas m~me conventionnel (il 
varie d'un enfant à un autre) mais diffé­
rent du langage courant, parce 'qu'on ne 
se sent pas .dans un domaine familier. 

©®© 
Les documents EDSCO : Les Plantes 
L es « documents EDSCO », lancés par 

les Editions Scolaires de Chambéry (Sa, 
voie), sont d-'une importance telle que 
tout instituteur se doit de prendre contact 
avec un travail aussi magistral. Abon­
dance, pécision, logique, sont les qua­
lités de ces éditions. J'ai entre les mains 
« Les Plante• », dont la lecture capti­
vante est d'un haut intérêt pédagogique 
et scientifique. Nous ne· sommes pas 
plongés dàns l'admir,.tion béate de la 
nature, mais bien à la recherche de la 
vérité scientifique. Loin du finalisme 
scolas tique, nous nous trouvons en pleine 
d:alectique où la continuité de l'effort 
humain laisse présager la mise au pas 
d~s éléments vé~taux et l'emprise vic­
torieuse de l'homme. 

Mais voyons de quoi se compose le 
document « Les Plantes ». 

D'abord, de la musique, des chants 
glorifiant la plante, symphonie champêtre 
aux senteurs printanières qui constitue, 
pour ce qui va suivre, la meilleure des 
préfaces. 

Vient ensuite la partie scientifique pu­
re, en parfait accord avec les program· 
mes officiels. Nol.js trouvC\llS un tableau 
abré~é de la classification des plantes, 
avant d'aborder le chapitre classique 
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.:briip"réùnt: la racine, la tige, la feuille. 
la fl eur et le fruit, les caraètères de 
quelques familles de plantes à fleurs 
pouvant aider à rétablissement de mono­
graphies, les fonctions de nutrition; les 
organes et fonctions de reproduction, la. 
germination. 

Puis viennent des lectures, choisies· 
avec . éclectisme : extrait des « Confes­
sions » de J.· J . Rousseau ; extrait de 
lettre de P.L. Courier ; « La Montagne » 
de Michelet ; « , Le lys dans la vallée » 
de Balzac ; « Dans les monts Dore » de 
Balzac ; « Guernesey » de Victor Hugo ; 
« En Auvergne », de G. Sand ; « Voyage 
e n Orient • d e G . de Nerval... ; des 
textes de Flaubert, About, j. Verne, So­
fonov, Nous trouvons aussi des poésies : 
« Les genêts », de F abié ; « Achetez mes 
belles violettes », « Du mouron pour les 
petits oiseaux • de RiChepin ; · « Le lier­
re -», de Verhaeren ; « Les nénuphars » 
de &>stand. 

L'auteur Jean Guille aborde ensuite 
l'histoire et la g~graphie des plaptes, 
chapitre trop soÙv.ent ignor.f qui nous 
découvre la vérité sur le monde végétal. 
Voici le plan de l'auteur : 

1) Origines du monde végétal : im­
portance du monde végétal {prodigieuse 
pu:ssance de la matière végétale mise en 
évidence par ·des textes de Becquerel, 
Marcel Prenant, Engels). - Le problème 
des origines de la v ie (question qui a 
inquié~o les savants depuis Arhénius 
jusqu'à Bochian). - Les êtres vivai1tS 
végétaùx (les êtres à cellule imparfaite ; 
les êtres à cellules parfaites, la classifi­
cation des végétaux). 

2) Histoire des plantes : la paléobota­
n ique (plantes fossiles). - La flore pri· 
mitive marine. - . Les prem ières flores 
terrestres. - Les grandes forêts du car· 
bonifère. -L'ère des gymnospermes. -
Le début des angiospermes au crétacé. 
- La p répondérance des angiospermes 
au T ertiaire. - La différenciation des 
flores actuelles. 

3) Biogéographie des plantes : l '.éco· 
logie (relations entre les plantes et le 
milieu b iologique). - Influence du cli. 
mat, de la lumière, du sol, de l'humi­
dité. - L es grandes zones de végétations 
terrestres (zone intertropicale, le désert, 
la flore méditerranéenne, la flore ter.-1-
pérée e t froide). - La végétation de la 

·France (les sols, formation de la flore, 
·Ja région holarctique, le domaine médi­
terra:tl\~en). 

Suit une carte du monde indiquant 
les grandes zones de végétation: 

Une partie scolaire .pratique comprend 
la façon .de constituer un herbier et une 
documentation fournie sur les plantes 
médicinales . ._ 

Enfin, èe tte brillante étude s'achève 
sur des gravures hors-texte sur papier 
couché dont d eux sont des reproductions 
de tableaux de Brueghel et Van Gogh. 

Ainsi, en quelques pages d'un texte 
nourri, nous apprenons beaucoup de 
choses et un nouvel horizon se découvre 
d evant n.ous, celui de la vraie science. 

Henri GUILLARD. 
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Auguste LUMIÈRE : Mes trao.aux et mes 
jours. ~Editions La Çol01nbe, 5, rue 
Rousselet, Paris). 

Ce livre qui est un raccourci des in­
nombrables . découvertes de celui qui mé­
rite à p lus d'un titre le nom de MaStre, 
est pour nous, éducateurs, plein ~:l'in­
térêt sous l'angle .éducatif et pédagogi­
que. Il est l'expression d'une conscience 
désintéressée, d'une curiosité sans limi­
tes, d'un esprit tout entier voué à la 
méthode . scientifique. 

Voici d'·ailleurs la perspective dans la­
quelle l'auteur situe son existe"CI". de 
chercheur: 

« Contrairement aux conditions dans 
lesquelles la plupart !les expérimenta­
teurs se livrent à la recherche scientifi­
que en s'attachant à publier des mémoi­
res pour _, leur servir !le ti'tres, en vue 
d'obtenir Jes places, des situations, · des 
charge3 ou des missions, nous avons tou­
jours travaillé en toute liberté-, sans aucun 
autre but que celui de satisfaire nos pro­
pres aspirations, c'est-à-dire notre grande 
curiosité pour les phénomènes de la na­
ture ei de découvrir les rai!K>ns et les 
mécanismes de leur manifestation . .. 

D'autre f;Klrt, nous n'avons pœ été 
bridés, comme cert(lins, f;KU .la crainte de 
dévoiler des vérités, en contradiction avec 
les dog,;.es académique~ et susceptibles 
de porter ombrage aux Ma1tres confor­
mistes... Les théories livresquea ne sont 
jamais des vérités absolues... Dès nos 
premiers travaux, l'acceptation servile 
des dogmes de l' Eoole nous a paru ~tre 
une erreur et le conformisme nous a 
semblé constituer le plus grand en,nemi 
du progrès, l> (p. 147). 

Il y a par le monde, dit Auguste 
Lumière, un nombre considérable d'in­
diVidus qui ont une intelligence très dé­
veloppée et pourtant les véritables dé­
couvertes so)lt rares. Pourq!Joi ? 

c· est parce que (( l'esprit est mal 
orienté, et détourné de ses possibilités 
par urie éducation vicieuse. Nous en 
accusons formellement la pédagogie. » 

Le défaut marquant d'une pédagogie 
des livres et des autorités préétablis, 
c ·est de tuer la curiOsité ou « les systè­
mes péd-agogiques étouffent toutes les 
curiosités par leur caractère conformiste 
formel.» 

Un autre défaut flagrant c'est le man­
que de Irll"thode scientifique : tenir 
comp•te de tOlUs les facteurs du problème 
que l'on veut étudier, avec leurs o.aleurs 
propres et de soumettre toutes .les expé­
riences auxquelles on veut se livrer à 
des essais-témoins ne différant des pre­
miers que f;KU un seul facteur : celui dont 
on veut déterminer la valeur. » 

Quand on pense à toute l'approxima­
tion qui entoure la découverte rn,édicale 
et tout spécialement les vaccinations, on 
comprend aisément pourquoi les inven­
tions - ou soi-disant telles - dispensent 
plus souvent la maladie qu~ la santé. 

Auguste · L~mière aborda la recherche 
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en simpl~ autodidacte et pourtant dans 
le domaine de la physique, de la chi­
mie, de la physiologie, il fut le plus fer­
tile des inventeurs : 235, deux cent 
trente-cinq. questicms furent par l~i éclair­
cies et très souvent solutionnées. Et avec 
cette fertilité inventive, il était resté 
modeste t;>t -simple, plus soucieux de 
vérité q1.1e d'honneurs et de profits , 

Une belle ·existence, longue et sereine 
comme ct;>lle qu'illumine le génie. 

Elise FREINET. 
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André FERRÉ : L'lnsti'tuteur. (Ed. de la 
Table Ronde, Paris, 420 fr.). 

Cet ouvrage, édité par la Table 
Ronde, qui ne fait pas d'éditions sco­
laires, ne s'adresse pas aux instituteurs 
mais au grand public qui connaît par­
fois bien mal « l'espèce Instituteur ». 

L'auteur en présente les divers aspects : 
Les ancêtres - E3quisse zoologique -
Homme de gauche - Un notable - Maître 
Jacques- Un métier auquel on n'échappe 
pas - Spécialiste de l'Universel - De la 
pédagogie à l'Education. 

C'est en somme une histoire exacte, 
bien écrite, q~ ne néglige aucun recoin 
mais que nous jugerons peut-être, s'adres­
sant au grand public, un peu trop His­
toire. Nous aurions préféré que l'auteur 
présente davantage le côté vivant, pit­
toresque, social et affectif du problème. 
Le livre en aurait été plus facilement 
lisible et ma foi il n'en aurait été peut­
être que plus vrai. 

C. F. 
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Vanden' EEcKHANDT : Rencontres. (Coll. 
. du Montreur d'Images. - Atelier 

du Père Castor. - Flammarion). 

Nous avons présenté en leur temps les 
précédents volumes de cette belle collec­
tion : Découverte. - La vie cachée des 
fleurs. - De la fleur à la graine. -
Les bourgeons s'ouvrent. - Ramures. 

Nous en avons toujours lol.ljé la _par­
faite présentation photographique en re­
grettant le manqu~ de souci didactique 
d'ouvrages qui pourraient avoir une place 
éminente dans notre collection B.T. 

L'auteur est parti à la rencontre des 
images. Il s'est appliqué à les saisir dans 
la réalité de la vie et il nous les apporte, 
precises, émouvantes, artistiques. La 
table. des matières nous apport!" la liste 
des 61 photographies, depuis la limace 
jusqu'à la mésange bleue. 

Avec une bonne fiche réperto ire que 
des camarades pourraient établir, nous 
aurions là un document de toute pre­
mière valeur, que nous vous recomman­
dons. 

C. F. 

DEBESSE, DEJ..ÇHET, DorrRENS, GAL, Hus­
soN, MIALARET, VEREL,· etc. : Etu­
des de pédagogie expérimentale. Ca­
hier n° Il d!" Pédagogie expérimen­
tale et de psychologie de l'enfant. 
(Ed. Delachaux et Niestlé). 

Les Colloques sont à la mode et nous 
ne pouvons que nous en réjouir. Nous 
souhaitons que lt;>s conditions financiè­
res n:ous permettent un jour de convo­
quer nous aussi nos colloques alJ. cours 
desquels nous · ~onfronterons opinions, 
recherches et r~lisations. Un colloque 
n'est pas un Congrès mais une sorte ) 
de Commission active réunie pour dis­
cuter, entre ' personnes compétentes, sur 
un point précis. La formule colloque 
nous permettrait sans doU:ty aussi d' éta" 
blir avec les autres degrés d'enseigne­
ment les points que nous jugeons si 
nécessaires. 

L'Ecole Pratique de Psychologie et de 
Pédagogie de l'Université de J,...yon que 
dirige notre ~ M. Delcl:J.et, avait convo­
qué en 1953 à la Faculté de Lyon le 
premier Colloque de Pédagogie expéri­
mentale. Les noms cités ci-dessus, et 
qui nous sont ,familiers, disent assez -la 
valeur !"t la portée d'une telle rencontre . 

Nous avons dans cette brochure l'es­
sentiel des rapports présentés, avec no­
tamment une intéressante communica­
tion de D~lchet sur la « Co·ntribution à 
une . étude expérimentale ·et comparée sur 
le degré d'acquisition de certain,s homo­
nymes grammaticaux dans les sections 
de 1re année des Centres d'apprentissage 
et les dernières classes primaires. » 

A noter également une communica­
tioDo de notre ami Verel sur « Une expé­
rience simple relative à l'application par­
tielle du programme d'éducation physi-
que à. l'Ecole Primaire.» · 

De tels travaux nous intéressent ; ils 
sont extrêmement utiles. Mais ils ne 
sont souvent que !'-étude, minutieuse, 
certes, de quelques pièces du . méca­
nisme. Nous aurons besoin de nombreux 
colloques sur l'étude du mécanisme .lui­
même. 

S'il est intéressant de mesurer les défi­
ciences e~ orthographe d!" certains élè­
ves il serait plus urgent je crois et plus 
utile d'étudier expérimentalement dans 
quelle mesure des techniques plus vivan­
tes sont susceptibles d'atténuer ces défi­
ciences. 

On dira que nous avons un parti-pris 
trop utilitaire. Il est exact que, par no~ 
tre fonction, nous essayon~ .de voir com­
ment une étude peut no1J.s servir et quel 
profit nous pourrions en ' tirer pour no­
tre •travail scolaire. Ce souci est légi­
time. Je dis mieux : il devrait être gén,O­
ral et avant d'entreprendre une enquête 
ou même im Colloque, il serait à mon 
avis nécessaire de · replacer les recher­
ches à entreprend~e dans le cadre actif 
et effectif de notre effort commun pour 
une amélioration des conditiohs de no• 
tre pédagogie. . . . 

C. F. 



A. BoEKHOLT : Dès mains ve,rs la tê>te. 
Ed. Presses de l'Ile-de-France. 
500 fr. 

A. Boekholt dirige depuis de nom­
breuses années une association, Vie Ac­
tive, qui vise à promouvoir le travail 
manuel vivant en éducation. L'Associa, 
tion édite \lUe revue Vie Active, 20, rue 
Guersant, Paris- J7e, que nous recom­
mandons aux camarades bricoleurs (pour 
plans, outils, fours, maquettes et ren­
seignements divers). 

A. Boekholt a réuni ici les leaders • 
qu'il donne à sa revue et qu'il a seule­
ment reclassés selon des tei:mes majeurs. 

Nous pouvons dire que, chose rare , 
A. Boekholt sait où il va et c·e qu'il 
veut, et pour quels buts généreux. Ce 
sont certaine'ment là des éléments essen­
tiels de sa réussite. 

« Le ton de ces notes, écrit-il, vient 
de leur rapport étroit avec des activités 
manuelles .. . 

Un industriel venait d .ernièrement nous 
tendre visite au moment où nous don­
nions une leçon de reliure à un groupe 
d'instituteurs, .Il eut un mouvement d'hu­
meur·, « Ne pourrais-tu f.aire faire cela 
par un instructeur ? » 

Eéaction de grand patron, rançon de , 
notre civilisation 'économique, diminution 
de la valeur p,rofonde de l'homme. 

Des collaborateurs, des instructeurs, il 
nous en faut, bien sûr, 1et davantage 
chaque· jour. Mais nous sommes perdus 
si nous cessons un jour d'être comme 
l'un d'eux.» 

... « Gardons-nous .de laisser le travail 
humain devenir quelque opération mor­
celée et mécanisée dont toute faculté 
de penser soit exclue ... » . 

Et ceci, qui est notre propre program. 
me: 

" Notre problème est de trouver un 
moyen terme : faire en sorte que des 
crédits suffisants et des locaux conve­
nables existent partout où l'on parle de 
travaux manuels éducatifs, afin de s'éle­
ver franchement au-dessus du • brico­
lage » sans portée ni valeur esthétjque ; 
'rnais, en même temps, nous limiter à un 
matériel et un outillage tels qu'ils puis­
sent exister dans tout foyer familial un 
peu cultivé. » 

C. F. 
©®© 

R. DOTTRENS : Nos Enfants à l'Ecole. 
(Coll. « Actualités Pédagogiques et 
Psychologiques »), Delachaux et 
Niestlé, Paris. - 570 fr. 

A diverses reprises, par ses livres, 
l'Education Nouvelle en Autriche et Edu­
cation et Démocratie, Robert Dottrens a 
courageusement abordé l'impératif aspéct 
social de l'éducation contemporaine. 

c· est à cause de ce souci, que nous 
pourrions dire extra-scolaire, qu'il a été 
inv\té, depuis 1947, Il donner toutes les 

L'Eo'tJCAtEtJit 
quinzaines une émission, Nos Enfants 
èf nous, à Radio-Sottens. 

Ce sont les plus goûtées de ces cau­
series qui ont été ,réunies en un volume 
que liront avec profit parents et édu­
cateurs. lnù~ile de rappeler que·, pour 
ce qui concerne les rapports parents -
école, Dottrens continue à défendre les 
principes vivants de l'Ecole Nouv~lle, 
dont il a été, et reste, à Genève, le 

.PrinFipal pjonnier. 

Nos camarades qui sont à la recherche 
de Pages des Parents pour leurs jour­
naux scolaires et let,Jrs revues, trouve­
ront dans ce livre des idées simples, 
qHendues dans un style simple et direct, 
et qui porteront. 

Regrettons qu'en France, on commen­
ce seulement à intéresser les . parents à 
ces questions vitales qu'il faut résolu­
ment aborder si on veut rompre l'isole­
ment mortel de l'Ecole, au sein d'une 
.société dont l'influence éducative est 
profondément désaxée, pour ne pas dire 
plus. 

Dans ses causeries initiales, au cours 
desquelles il s'appliquait à répondre à 
la question « Qu'est - ce que l' éduca­
tion ? », R .. Dottrens a répondu d'une 
façon définitive à notre enquête « Quelle 
est la période la plus favorable à l'édu­
cation ? » Voici ce qu'il écrit : 

Nous savons aujourd'hui que les in­
fluemces qui s'exercent sur .l'enfant, dès 
la première 'heure de sa vie, comme les 
impressions qu'il reçoit de son entou­
rage, ont une -répe~cussion d'une impor­
tance extraordinaire sur son évolution 
psychique. Nous savons qu'elles déter­
minent bien souvent les particularités 
ultérieures de son caractère. · 

Nous savons, aujourd'hui, l'importance 
insoupçonnée, parfois incroyable, des 
p-remiers chocs, des . premiers gestes, de11 
premières habitudes, des premiers sou­
venirs et leurs conséquences sur texiS­
tence de chaque ~tre. 

Ainsi, des décisions que l'on prendra 
avant la naissance e•t surtout dès celle-ci, 
de la discipline que l'on s'imposera pour 
donner des habitudes d'ordre et faire ac­
quérir les automatismes indispensables ; 
de la persévérance, de la · fidélité que 
l'on apportera à donner à l'enfant tout 
ce qui est nécessaire à son développe­
ment normal, à le préserver de tout ce 
qui· peut lui nuire, dépendront :.n gran­
de partie les facilités ou les difficultés 
de l'éducation ultérieure. 

©®© 

]. RUAULT et R. BLIN Commentaires 
d'œuvres musicales (2• cycle) {Bour­
relier, Ed.). 

Ce deuxième volume est appelé à ren­
dre de grands services au personnel en· 
seignant. Il est nettement en progrès sur 
le premier volume. Certes, les auteurs 
ont encore tendance, parfois, à se con­
tenter de découper la musique en tran-

ches qui · ne nous révèlent rien (aipsl, 
p. 129 : « 1~ · thème III réapparaît à la 
main gauche, bientôt suivi du thème VII 
aux trombones ; après un rappe~ çourt 
et très agi~~ du déb,ut de VII par les 
cuivres, le- piaqo se livre à. un dernier 
développement sur III. ):...e piano, accom­
pagné par l'orchestre, joue fortissimo le 
thème Il. On entend pour la dernière 
fois le thème 1 par .tout l'orchestre . et le 
piano conclut sur le début du thème Il). 
Les auteurs oublient également trop 
souvent encore d'expliquer certains teJ:· 
mes techniques (style growl, par ex.). 

Mais, nous le répétons, . le ton de 
l'ouvrage est tout de même mieux adapté 
à l'âge des auditeurs jeunes ou dépolir­
vus de culture musicale. Les 'illustrations 
·y sont plus nombreuses, fort bien choi­
sies ; les thèmes musicaux, abondants 
aussi, forment ~n fin d'ouvrage un essai 
d'étude du solfège qui doit être fort 
intéressant pour les professe11rs, car il 
paraît évident que ·ces deux volumes 
de commentaires seront lus surtout par 
des professeurs d'éducation musicale de 
la r"gio.n parisienne ; ceux-ci sauront 
l'utilise~ avec profit et auront f' avantage 
de pouvoir choisir facilement limrs dis­
ques dans les studios .d'écoute. Il n'en 
sera pas de mêm~. hélas l des institu­
teurs provinciaux qui ne peuvent acheter 
que sur la foi d'une référence : .ils ris­
quent d'encombrer leur discothèque · 
d'œuvres inaccessibles à leur auditoire 
et. qu'ils auront payé assez ·cher. Ainsi, 
l'air . d'Orphée le11r coûtera, selon la 
référence donnée; 2.600 fr. En revanche, 
s'ils cherchent avant tout leur culture 
personnelle - . dont · les enfants, d'ail~ 
leurs, profiteront par la suite - .nous 
leur conseillons sans arrière.-. pensée 
l'achat de ces deux ouvrages. dont !'.en­
semble offre lli\ panorama complet d~ .la 
Musique depuis le moyen âge jusqu'à 
l'époque actuelle : ils n~ sauraient trou­
ver de .meilleur ·guide pour la con.,titution 
d'une discothèque personnelle. 

E. CAMATTE. 

Nous conseillons aux maUres désiralit 
des commentaires tout à fait ·adaptés au 
niveau de leut jeune auditoire 'la 'bro­
chure n ° 50 et le n ° 1 0 de l'Educateur 
du 15 février 1954. 

'V(. 

@®© 

LusTENBERGER Le travail scolai~e 
par groupes. (Coll. d'Actualités Pé~ 
dagogiques . et psychologiques, Dela­
chaux . et Niestlé, Paris, . 500 fi,). · 

C':est Cousinet qui a préfacé le livre, 
mais l'exposé de la méthode' Cousin et 
n'y occupe qu'une place réduite. L'au­
teur y fait l'historique du travail par 
groupe, depuis le système des moniteurs 
au, XVI<> siècle, et les Collèges de· j"sui: 
tes jusqu'à la « Méthode des ProjetS "• 
les Méthodes Decroly et Cousi~et; . le 
Plan d'Iéna èt · l'Eèole no!lvelle contem­
poraine. 

. Nous fèrons à ce travail' :Je; rep'r~hè 



qtle no\1& avons à diverses repris• fer-: 
mulé au sujet de la méthode Cousinet : 
l'auteur y parle fort pertinemment des 
caractéristiques d'une pédagogie commu­
nautaire et même de la place que peut 
y avoir l'individualisation de l'enseigne­
ment. Il oublie de signaler quïl ne sau­
rait y avoir de travail par groupe$ sans 
technique et outils de travail efficients, 
conçus justement pour un effort commu­
nautaire . 

Nous pensons avoir fait faire un pas 
à cette pédagogie du travail par groupe 
en réalisant les outils et la technique 
de l'Ecole Moderne. Autour d'un maté­
riel dïmprimerie ou du limographe, dans 
le chant ou le dessin, les enfants ne 
peuvent travailler qu'en groupe, sans le­
çon et sans formalisme. Le travail par 
groupe devient alors une nécessité. 

C. F. 

Orthographe simplifiée et langue inter­
nationale. 

Vie et Langage. - Octobre 1954. -
Encore un article sur la Réforme de 
l'orthographe... et toujours des critiques 
de détail avec des réserves peu convain­
cantes... et toujours pas de réforme l 
Et si les terminaisons grammaticales 
constituent un cas en général « assez 
indifférent • (bijous au lieu de bijoux) 
pourquoi personne ne s'·attaque.t-il aux 
terminaisons verbales, où la grande ma· 
joritê des • phonéticiens " purs (sic) des 
formes où le respect des mots n'existe­
rait même pas ? Qui donc propose au­
jourd'hui d'écrire : «Vou zôci ~ • J'écri· 
rais bien volontiers : vouz aussi ou 
même, pour faciliter l'orthographe aux 
gene des régions où les sons o ouvert et 
fermé sont pareils : « Vouz osi ». Notre 
langue n'en souffrirait pas davantage que 
n'en souffrent les multiples langues où 
l'orthographe a suivi de près 1'1évolution 
de la prononciation. Mais c'est là une 
opinion personnelle. Quant à la solution 
actuelle, je me range à l'avis de la 
com.mission .. . 

Et un article sur la langue !lniverselle, 
émanant de A. Sauvageot. Article de 
théorie pure auquel a répondu excellem­
ment Esperanto et Culture. Mais il est 
des remarques qui sont su!ceptibles de 
faire bondir n'importe quel non-esperan· 
tiste. Ainsi : l'Esperanto n'est utilisé 
qu'entre esperantistes, c'est-à-dire que 
par les personnes . qui le connaissent. Il 
n'en est sans doute pas de même des 
autres langues, quïl est inutile d'appren. 
dre ? On y trouve paraît-il des mots -
« insolites », « comble de l'imperfection ». 
Car lorsque vous étudiez une autre lan· 
gue, tout, n'est-ce pas. vous semble très 
naturel, comme si vous aviez bu cela 
avec le lait de votre mère ! En Espe­
ranto, du moins, l'habitude est vite prise 
d' aff!xes réguliers dont l' usaae devient 

ut\J.fel.. Maia ve~iln : ce\llS. qui n'ont pa" 
appris la langue trouvent < insolites ~ ces 
mots dérivés ou composés qui, chose sur­
prenante, ne sont pas français ! 

R. L. 
©®© 

L'Ecole, la Vie, le Bonheur et l'Action 

Dans son n° d'octobre-novembre 1954, 
« Ecole et f'édagogie Soviétique » publie 
les lignes suivantes de Borissova : 

« D'où vient cet abîme entre ce que 
l'on dit da,;s la leçon, pour obtenir une 
bonne note, et ce que r on dit et que 
l'on fait quand la cloche a sonll/é ? La 
cause de cette rupture se trouve en 
premier, lieu dans le fait que nous souf­
frons encore d'·un travail formaliste dans 
renseignement, que certains maîtres ré­
duisent encore leur enseignement à la 
reproduction mécanique des connaissan­
ces et des faits d'un certain sujet, sans 
se soucier de la réceptivité de leurs élè­
ves, sans se préoccuper de la valeur 
éducative des faits qu ·ils exposent. " 

!1 s'agit ici des classes supérieures. 
Nous trouvons non seulement une criti­
que, mais une relation d'expériences 
dans les articles de Nora Giacobini, dont 
les grands élèves, que nous avons ren­
contrés au congrès de Pise, sont littérale­
ment passionnés de leur travail, qu'ils 
kvaluent en fonction de la vie. 

Ce sont des solutions où les élèves 
sont en action, face à face avec des faits 
et des documents, et où le manuel a 
perdu sa fonction de point de départ. 

Le même numéro contient un article 
du Prof . . Prozoro:v, où nous trouvons ce 
qui suit : 

a L'homme trouve le bonheur dans le 
travail utile et conscient fait pour le bien 
de tous. La conscience du travail ac­
compli augmente toujours le sentiment 
du bonheur. ... L'homme soviétique est 
heureux de ce qùe jamais il ne s'arrête 
à l'étape quïl vient d'atteindre .... » . 
« Quand la vie est heureuse, le travail 
va bon train " (Staline) ... Une enfance 
heureuse n'est pas une enfance sans 
soucis . Les enfants doivent avoir des 
obligations et des préoccupations et loin 
d'entraver leur bonLeur, ces obligations, 
ces préoccupations en sont la condition 
des plus essentielles. 

Quoi de plus simple pourtant que de 
remarquer que les enfants sont loin d'être 
contents lorsque ce sont les adultes qui 
font tout à leur place. Bien au contraire, 
la nature active de l'enfant exige, non 
seulement des jeux, mais aussi un travail 
réel et utile . L'accomplissement de ce 
travail procure la plus grande joie à 
l'enfant. 

Seulement, il faut pour cela installer 
des outils de travail social permettant de 
vivre au collectif; il faut des techniques . 
Quant à l'esprit qui doit les animer, il 
est ici très heureusement défini, et même 
dans les pays où vivent des instituts 

eoopératif~ de l' Ecole Moderne an im bo. 
par des hommes heureux de leur travail 
pédagogique, il est possible de rt-'aliser, 
dans les classes non surchargées, une 
atmosphère qui répond merveilleusement 
aux propositions de Prozorov . 

No de décembre : li nous faudrait . 
trop citer. Ainsi : « Le formalisme est 
le pire ennemi de l'Ecole. » Suivent des 
considérations développant cette remar­
que. Plus loin : « ... une méthode qui 
prévoit un contrôle constant des con­
naissances par l'expérience et par la 
pratique . . . rien ne doit ~tre accet:Jté 
comme une profession de foi. (Donc pas 
d'endoctrinement. Et pourquoi donc ne 
pas unifier la pratique et l'étude ?.) 

L'article intitulé « Y a-t-il une péda­
gogie populaire } » est remarquable. Il 
parle de la pédagogie qui a eu et a 
cours dans le peuple. et l' " influence 
décisive sur des pédagogue aussi re­
marquables qu'Ouchinski, Komenski, 
Pestalozzi et autre . • 

Tiens, tiens ! Mais qui donc repro­
chait à. Freinet de parler en termes élo­
gieux de Pestalozzi et remarquait que 
c'était là. une tendance pas progressiste 
du tout ? Ne leur en déplaise, tout cet 
article rappelle lïmportance énorme que 
Freinet attache à cette pédagogie popu­
laire dans « L'Education du Travail " 
et dans les « Dits de Mathieu " . 

Il est question dans l'article de Péd. 
Sov. des jouets populaires, des berceuses, 
des récits, de l'éducation egthétique et 
de l'éducation dans le travail, des chants 
de travail : 

« Ainsi, en dehors de l'expérience 
d'une éducation populaire, il n'y a pas 
de pédagogie et il n'y a pas de péda­
gogues. ... Dans le processus de l'édu­
cation esthétique et de r éducation dans 
le travail des , enfants, on encourageait 
la création personnelle. Les enfants se 
racontaient les contes entendus, souvent 
ils les transformaient. » 

Or, aujourd'hui même, j'ai assisté à la 
naissance d'un a lbum dont nous avions 
reçu le thème d ·Elise, et j'ai assisté à 
toutes les transformations personnelles ~ 

Dans un autre article encore, sur le 
collectif, on parle de « connaitre chaque 
élèves, se~ ca·pacités, ses désirs, ses 
rSves ». 'Vous avez bien compris : « ses 
,.Sves » et encore : " C'est par le travail 
qu'on forme le mieux l'esprit collectif. » 
C'est évident; on ne le forme pas par 
des leçons. Et pour ce travail, rien ne 
vaut des techniques répondant à cette 
v!e collective. 

Il faudrait encore citer ce qui a trait 
à récole dans le cadre de la société qui 
s'efforce de réaliser pour r enfant cette 
possibilité : « Chez nous, toutes les 
professions sont bon·nes, choisis celle que 
tu aimes le mie·ux. » 

A noter que tous les passages souli­
gné~ ne le sont pas par moi, mais par 
les différents auteurs des articles cités. 

R. L. 
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eo.tnntenl abo.cdec p.~aliquentenl 
leebniqueJ 

? • 
COMMENT DÉBUTER 

DANS UNE ÉCOLE DE VILLE ? 

·Les instituteurs des campagnes plaignent les 
maîtres des écoles de villes, Freinet lui-même ne 
voudrait pas enseigner dans tme école de ville. 
Alors, les enfants des villes sont-ils toujours pTivés 
des techniques mDdernes ? Les instituteurs des villes 
ne devront-ils jamais progresser ? • . 

Si je prends aujourd'hui la plume, c'est que j'ai 
lu dans l'Ed'I,Lcateur la lettre désespérée du camarade 
de Me·urthe et-Moselle. Venant d,e la campagne où 
il jouissait . d'une certaine liberté, il arrive à la 
caserne... Il compare ... Avant toute autre considé­
ration, il faut comprendre que le plus gros avantage 
des instituteurs de campagne, c'est d'avoir les 
enfants plusieurs années de suite. Les connaissant 
bien, ils peuvent, l'année Sllivante, combler · les 
lacunes de l'année précédente. Nous, maîtres ·des 
écoles de villes, aucune faiblesse ne nous est 
tolérée. Les enfants que nous recevons 'au 15 sep. 
temhre nous quitteront en juin prochain ... 

Je ne prétends pas remonter le moral de mon 
camarade, je n'ose dire que je vou drais lui donner 
des conseils ; chaque cas est particulier ; mais, je 
puis <<donner des idées», en m'appuyant sur mon 
expérience personnelle. 

J'ai commencé à appliquer les techniques Freinet 
en 1947, da.ns une école-caserne de Paris : 10 classes, 
30 à 40 élèves par classe, malgré et contre la volonté 
de tous, sauf de l'Inspectr\ce, qui me laissa << tenter 
une expérience ». Elle vint me voir quatre fois dans 
l'année, me fit trois rapports, ne m'a jamais encou­
ragée. J'avais, à ce moment-là, le gros désavantage 
de commencer mon expérience tâtonnée, je n'avais 
jamais vu d'expérience d'éducation nouvelle et je 
n'avais, mise à part la connaissance de Freinet 
dans .ses conférences et ses ouvrages, que les idées 
glanées au cours des conversations que j'eus avec 
des camarades aux Oongrès de Dijon et de Toulouse. 
J'ai commencé dans un Cours Elémentaire Première 
Année, que je conservai trois ans, puis, depuis, 
j'avais un Cours Moyen. J'ai donc «tâté, des petits 
ét des grands. Je n'ai jamais fait machine arrière 
et, si j'ai quitté cette école, c'est pour me rapprocher 
de mon domicile. Je recom111ence donc, cette année, 
une nouvelle expérience d'éducation nouvelle dans 
une école de Paris qui comprend 11 cLasses, depuis 
la petite section maternelle jusqu'à la classe de 
fin d'études. J'ai 40 élèves de Cours Elémentaire pre­
mière Année qui ont eu, au .Cours P;réparatoire, 
trois suppléants au Cours de l'année. Ma classe est 
petite, pas très claire, je suis au premier étage. 
Je ne suis donc privilégiée en aucune façon ... 

Pour réussir, je crois qu'il faut, pour chacun de 
nous, ' dresser un bilan positif de notre situation, 
c'est-à-dire compter avec les atouts que nous avons 

en mains ou, qu'il nous est nécessaire de nous 
donner nous-mêmes. 

Je compte moi, d'abord, ·sur mon expérience ·per­
sonnelle : 17 ans de service, 17 ans de recherches. 
Je considère le métier comme celui du chercheur, 
ma classe comme ].ln laboratoire où je dois trouver 
ce qui convient le mieux à chaque enfant. J'ai 
découvert que les teclmiques Freinet me permet­
taient de travailler dans ce sens. 

Deuxième atout. ·J'ai pensé depuis longtemps que, 
psycho-logiquement, chacun de nous doit acquérir 
la faculté d'adaptation rapide, à la nouvelle situa­
tion. Cel a est très difficile, c'est peut.être une 
question d'éducation. Mais j'ai appris, après le 
découragement premier, à réagir énergiquement et 
à m'adapter, tout en conservant ma personnalité, 
cda s'entend. · 

Pratiquement, quand on se trouve 'nouveau dans 
une école, dans une classe çl.evant 40 gosses aux 
bras croisés, on éprouve toujours un moment de 
panique. Qu'y a-t-il derrière ces visages ? Eh bien ! 
il faut se dépêcher d'en savoir l'essentiel. Il faut 
essayer de connaître ses élèves, leurs niveaux, leurs 
goûts, leur milieu, leur santé physique et morale. 
C'est 1e troisième .atout . . Le premier mois se passe 
donc en une série, échelonnée progressivement, de 
tests recueillis ou inventés au cours de ma carrière 
(tests de Haggerity, tests du bonhomme, de l'arbre, 
etc.). Les résultats, plus ou moins exacts, bien sûr, 
nous donnent une idée de la << matière première " 
dans sa texture . . C'est avec cela que l 'on doit œuvrer, 
c'est ce matériau qu'il f,aut enrichir et embellir afin 
qu'il soit capable, en juin . prochain, de passer 
l'examen de passage qu'on lui réserve comme un 
piège. Relisez les instructions officielles et les pro­
grammes, ils sont dans l'esprit des mét)wdes mo­
dernes, c'est nous qui avons raison et nous pquvons 
toujours nous retrancher derrière un texte officiel. 

Un des atouts les plus importants pour nous, c'est 
le matériel. Une fois pour toutes, et je ne suis 
pas plus riche qu'un a].ltre, j'ai fait le sacrifice 
d'une imprimerie complète. Ce·la m'a été très dur, 
mais, aujourd'hui, je m'en félicite. _ 

D'autre part, il faut,. pour réussir, trouver, et vite, 
le bon correspondant ,afin de motiver le travail 
auprès de vos enfants. Quel garçon, ou quelle fille, 
voire même, quel adulte, est insensible au reçu 
d'une lettre et qui n'a pas envie d'y répondre? 
Sixième atout. Il faut recommencer très lentement. 
Vouloir tout bouleverser le premier jour ne sert à 
rien qu'à donner des coups de bâton dans l'eau. 
Avoir soi-même l'impression de chambarder tout 
ce qu'a f-ait le prédécesseur est aussi néfaste. Il 
faut penser qu'il n'y a que deux catégories de 
maîtres, les bons et les mauvais. Si on veut se 
classer parmi les bons, c'est-à-dire ceux qui s'inté­
ress-ent à l'école, il faut progresser ~entement. Texte 
libre ? Eh bien 1 << Qui raconte quelque chose ? " ou 
bien: <<.Si nous causions un peu! Qu'avez vous vu 
en tête du journal? (Je. pense au oamarade qui a 
des élèves de 11 ou 12 ans). Les Martiens? Pourquoi 
pas ? Toi, un tel, si cela te fait envie, raconte.nous 
par écrit ce que tu as lu ou entendu raconter ? n 
Voilà un ·texte libre suggéré. Cela est-il interdit ? 
C'est un moyen, il y en a d'autres? ... Ne craignez 
pas de parler avec vos· élèves, une conversation bien 
ordo-nnée est enrichissante ·pour les élèves et pour 
le maître qui cannait mieux ses élèves et leur 
donne confiance. 

Septième atout : être sûr de soi et de sa technique. 
Quand on a quelques années d'expériences, on peut 
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se dire : '' Eh bien ! voilà, je suis ennuyé, ça ne . 
marche pas, il me faut trouver la solution. Je ne 
la trouve pas aujourd'lmi, je · trouverai peut- être 
demain. En attendant, j'essaie, avec toute mon 
intelligence, ma logique et ma sensibilité. De toute 
manière, je ne recule pas ! )) . 

Cependant, les plus grosses difficultés nous vien­
nent, peut-être, des Directeurs ou même, surtout, 
des collègues. Eh bien ! il faut savoir encaisser les 
coups. . . 

Quand on arrive nouveau dans une école, on vous . 
regarde, on vous épie : 

- Ah ! c'est vous qui faites du Freinet ? 
- Du Freinet, peut-être ... Du Freinet-Bonnet, sûr. 
- Avec les méthodes Freinet, on ne réussit à ... 

ou ... 
-En avez-vous déjà fait? 
- Oui, j'ai essayé, mais ç'a n'a pas réussi? 
- Bizarre, on ne vous a jamais vu dans les 

Congrès CEL ? 
- Freinet . enfonce les portes ouvertes, il y a 

longtemps qu'on sait tout ce qu'il écrit dans l'Edu-. 
cateur! etc., etc. 
. Ne répondez plus, ou 'alors ... vous serez toujours 

mis en minorité. 
Heureusement, tout de même, nous ne sommes 

pas toujours regardés comme des ennemis ... 
Mais, ce qui nous fait respecter, admirer, c'est 

le travail. Nous réussirons si nous travaillons d'arra­
che-pied. Essayez de faire le programme complet, 
conservez tout ce que vuus 'avez réalisé pour le 
montrer aux sceptiques, aux curieux, même aux 
convaincus. Soyez homme, enfin 1 instituteur digne 
de la ÇEL, et ne vous laissez pas décourager. On 
peut toujours s'en sortir. 
· Je reprendrai ici ma façon d'entrevoir chaque 
matière du programme si. les camarades· des écoles 
de ville le jugent nécessaire. 

Irène BONNET, 
E.F., 10, rue Boursault, Paris- ne. 

@®© 

A PROPOS 
DES CONFÉRENCES 

D'ENFANTS 
Nous avons indiqué q'l.le, l'un de nos soucis essen­

tiels, en inaugura'Ttt la technique des Conférences 
d'Enfants, c'était de sm·tir d,e ld scolastique, c'est­
à •. dire du tmvaU qui 'fl,'a qu'un but scolaire, pour 
nous m·ienter vers une véritable activité d'adultes 
qui n'a~ment jamais faire du travail pour rien. 

Que cette technique réussisse aussi totalement que 
nous l'indique notre camarad.e Dèlmas ne peut que 
nous encourager à persévérer, sans oublier la re­
cherche méthodique et la publication de documents 
(B.T. ou fiches) qui pe1·rnettront aux enfants d'abor­
der comme les adultes ce travail compliqué dont 
l'avenir dira toutes les vertus . 

CONFERENCES D'ENFANTS 
OU D'ADOLESCENTS 

Partant d'une expérience personnelle, j'ai lancé 
ce système çlans les stages de foJ.·mation des cadres 
Ajistes. 

Je ne puis l'expérimenter sur des enfants n'ayant 
pas d_e classe. Expérience personnelle ? Etudiant, 
j'ai toujours été volontaire pour exposer telle ou 

telle question " entre copains "· Les camarade:s me 
remerciaient, j'en avais chaque fois un peu honte 
car - • sans jamais le leur avoir dit - c'est moi 
qui retirais le plus grand bénéfice. 

C'est que ces exposés ont pu me faire approfondir 
certains sujets. Pensez: De.s copains, c'est plus 
d~fficile qu'un prof., et s'ils n'ont pas très bien 
compris aucune hésitation, aucune pudeur ou peur 
mal verrue ... Ils vous questionnent, voire vous po ­
sent des colles. Les plus timides aux cours ét,aient 
souvent les plus curieux vis-à-vis de l'exposé du 
camarade. Le souci dominant n'était pas ''d'en 
mettre plein la vue )> au prof., glissant sur ce qu'il 
pouvait penser _que nous savions, délayant sur ce 
que nous possédions ... c'était d 'être capable : 

1 o d'intéresser les camarades ; 
2° de répondre aux questions qu'ils risquaient de 

poser sur ou à côté de l'exposé ; . 
3° d'être clair et précis, deux points sur lesquels 

un audîtoire de camarades est intraitable. 
Aux Auberges, l'an dernier, nous avons commencé 

modestement ,avec l'exposé de cc quelques circuits» ; 
nous avons continué avec une "Initiation à la Tu­
nisie n et, cette année, nous abordons des causeries 
de " Psychologie de vie sociale n. Par exemple, 
" Existe-t-il un caractère anglais n oü cc Influence 
du collectif sur l'individu n. 

La préparation est individuelle ou par équipes de 
2 ou 3. Je donne les références bibliogl'aphiques (avec 
indication des pages intéressantes), peu au début 
pour ne pas rebuter. Je discute du plan avec le 
<( conférenc.er "• lui donnant des éclaircissements au 
besoin, etc. 
Les résultats : 

- Vif intérêt des stagiaires qui cessent d'être des 
cc collectionneurs, passifs, de notes n ; 

Naissance de ''confiance en soin , chez des 
jeunes qui n 'osaient ouvrir certains livres... trop 
forts(?) pour emr ! ! ! ; 

- Progrès dans la "synthèse» (Que de jeunes -
et d'adultes! - balbutient quand ii s'agit de come 
poser) ; 
. - Développement de confiance en soi chez de 
jeunes ouvriers et employés qui sentent que, qans 
certains secteurs, ils peuvent rivaliser avec des 
camarades étudtants (choix des sujets }Jar le res. 
ponsable) et naJ.ssanc,e du sentiment, chez les jeu­
nes éudiants, que leurs connaissances ont des failles 
et qu'il leur faut bûcher pour les communiquer 
aux 'autres ; 

- D1scussions plus vivantes que lorsque les ' sujets 
étaient traités · par des "spécialistes, - que l'on 
n 'osait pas contredire et à peine interroger. 

;Mais, il y a toujours un Mais (heureusement, 
d'ailleurs), <(ça n'est pas -encore ç'a». 

Pourquoi? 
Parce que le secrétaire général est présent, parce 

que je suis présent. certes, nous sommes là en 
copains mais pour ces j-elines, nous sommes bien 
des camaradès, mais " des camarades + quelque 
chose». Je n'ai pu laisser au vestiaire mes 38 ans 
et mon étiquette de conseiller d'O.P. En me voyant 
dans la salle, <( Ils » voient Tout ceLa: 

Si je fais un retour sur mes années d' ~tudiant, 
je nie 'rends bien compte que nos séances d'études 
auraient eu tout autre figure si le ''prof. » y avait 
assisté. 

Dans vos citasses, chers camarades, dans vos clas­
ses où vous avez en~evé l'estrade, où vous avez 
<( abattu » les murs, ne serait-il pas possible de 
mettre quelquefois le maître à la porte ? 

René . DELMAS~ 
Conseiller d'Orientation Professi<mnelle, Tunis. 

) 



1/F;DUCATEUR 145 

.OANS LES ÉCOLES MATERNELLES 
" 

Uu dEssill 
Nous avons demandé à HoTtense Robic de nous expliquer comment 

elle avait;, su:r ce thème, réussi un jeu dramatique qui a eu, nous dira-t­
elle, autant de succès que " la Roulotte''· 

• au JEU 
dramafiquf 

Cette comparaison d'H. Robic nécessite peut-êtu, pour ceux de nos 
lecteurs qui n'étaient pas à Chalon, un brin d'explication. Ceux qui 
pm·ticipaient au Congrès ont vu la roulotte dans la M.aison de l'Enfant, 
une m·aie roulotte d'enfant, si imposante que les employés du train ne 
vou1laient pas lai·sser monte1· dans le compartiment HoTtense et sa 
·roulotte. 

Cette année, nous au-rons à Aix, le soleil, la lune sur le toit, les fleuTs 
du pTintemps, les aTbres à " Clai1· n Bois, peut-êtTe même la TivièTe 
d'aTgent. 

Hortense nous amènera ... le Bonheux! 

A Noël, pour la fête des écoles, nous avons joué cette 
année l'histoire du Bonheur. On· s'y est tous mis, comme 
pour la Roulotte de l'an passé. On a cherché, beaucoup 
cherché, et puis on l'a vécu le Bonheur, devant les 
mamans, une salle comble, dans une féerie de costumes, 
mus1que, danse libre, les enfants s'exprimant avec une 
assurance et une diction rayonnantes. 

Le départ est venu de Zabeth, qui, chaque matin, me 
couvrait plusieurs feuilles de rêves de fleurs, de dan­
seuses, de chanteuses, de printemps. 

- " La petite fille va chercher le bonheur. >> 

Je demande ce qu'est le bonheur - un silence 
ils dessment encore, et je note : 

- Le bonheur c'est le soleil. 
- La lune sur mon toit le soir. 
- C'est les fieurs de Printemps. 
- Les arbres à Cla-ir-Bois. 

Et la rivière à côté. 
Le Bonheur en croix tourne autour d'elle. 
Elle a cru que c'était le Printemps. 

On décide de monter l'histoire des petites filles qui 
vont chercher le bonheur à Clair-Bois. On dessine, on 
invente, on réalise l'album de la lune, celui de la rivière, 
celui de Clair-Bois. 

On dessine les dlfférents moments du jeu. On choisit 
le texte, chacun retient et dit ce qu'il préfère. 

A quelques jours de la fête, on ajoute encore : 
" Hier soir j'ai vu l'a-rc-en-ciel 
autour die la lune. 
On aurait dit de l'eau en couleur. 
Il faut le due dans le Bonheur. " 

GILBERT. 

On .soigne la mise en scène, Gilbert critique, puis trouve 
la danse des petites filles autour de lui. 

" <Elles viennent en même temps prendre ma dentelle 
- c'est lui le printemps - elles vont la faire courir sur 
toute la route, elles reviennent, .elles. font le tour de moi 
ensemble.)) 

Zabeth ajoute : « Et pruis je danserai toute seule. " 
Les 31 costume.s sont tous réalisés en crépon, suivant 

leurs dessms, leurs propositions, les teintes de leurs 
peintures sont maintenues. 

DANS LE PRINTEMPS 

COmme fond de scène, 5 enfants se donnant la main 
figurent les arbres, l'arbre dessiné tient sur leur tête. 
Arrivent très grameuses ·et dansantes, 14 petites filles 
de 2 à 5 ans, formant un grand rond tout blanc (jupet­
tes et collerettes blanches pailletées mauve et or). 
La musique se ;fait très douce («Aubade printanière» 
pour flûtes et violon, Moyse). Ensemble elles parlent : 

On est plein de petites filles sur la terre 
plein de petites filles en or 

On va, cher~her le bonheur 
On va cher~her le bonheur 
La route veut nous suivre 
Sa dentelle vole sur nous 
Elle vole, elle vole (les petites mains volent) 
Courons vite, cow·ons vite par les arbres 
Courons vite, courons vite à Clair-Boisl 

La musique se fait plus forte, Elles tournent et les 
voilà des deux côtés de la scène. 

Avancent nos arbres, ils parlent très fort à tour 
de rôle: 

- On est les arbres de Clair-Bois 
- On puusse tout seul jusqu'au ciel 
- On voit tout le soir et la nuit 
- Les étoiles et puis la lune 
- Sa trace toujours p1areille qui suit tout le ciel 
- On vait tout le ciel, tout Clair-Bois, toutes les 

petites filles qui vont chercher le bonheur, 

• 
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B. • ET PROPAGANDE 
LA 
QUI 

SEULE 
PORTE 

PROPAGANDE 
EN PROFONDEUR 

En vous pr iant de compter sur moi pour que s'élargisse 
encore une pédagogie moderne et raisonnable ... 

C<tmarades jeunes, imite:z l'auteur de cette lettre. Rendez­
vous à Aix! 

lmite:r ce jeune camarade qui , après le Congrès de 
Chalon, .n'a pas hésité à quitter la ville pour le poste 
dou•ble de campagne où il passait s'engager avec moins 
d'aléas dans la pratique de nos techniques, et qui nous 
écrit: 

SI NOS B.T. ÉTAIENT CONNUES ! 

Etudiant depuis deux ans, théoriquement, vos techniques, 
je m'étais présenté au Congrès de Chalon comme stagiaire 
et avais suivi avec un très vif intérêt toutes les man ifes­
tations Eco le Moderne, y compris le voyage en Suisse. 

A deux repri ses déj à ' not r e cuma rade Con stan t 
(Vaucluse) nous a passé c·m ttmande d 'un stock d e 
BT La Truffe qu' il vend non seulem ent à ses élèves 
mais .aux p arents et aux paysans. 

En n ous passant nne nom·elle comma nd e d e 50 
BT, Con stant nous d it : 

" Ce succès de la BT parmi les ctLlt it'ateurs ou. l.€~ 
commerçants m.e paraît assez significatif et il me 
semble que d'autres BT devraient. CGnnaître paTeil 
succès, ce qui, d' aill.eurs, en augmenterait considé-
1'ablement le tirage et ponrrait mêm e aniver à fai1 ·e 
baisser le pri:J.: de vente. Je ne suis pas loin de 
'}! enser que nous avons avec la B T u.n ouvrage d.e 
vulgarisation par ticulièrement c:om11w de., à la pm·­
tée de toute.'! les intelligences et de tout es les bour­
ses , q1â poun·ait devenir pour de nomb1·eux foye1·s 
]J lns ou m oins modestes et n 'ayant pas les moyen s 
rie se constitue r ·une bibliot hèque pusonnel.le, un 
vél'itablé instrum ent pratique de cv.llure. 

Fermement convaincu de tout l'intérêt de votre méthode, 
je n'avais pas hésité, comme je vous l'ai dé jà dit , à 
quitter la ville pour un petit poste double de la montagne 
vosgienne. 

J'ai aujourd'hui la grande joie de vous dire que notre 
journal obtient un vif succès, non seulement a.uprès de la 
population du vil lage, mais aussi auprès d'autres collègues 
inconnus jusqu'alors, et qui le reçoivent. 

C'est ainsi que, samedi dernier, une classe complète de 
la vi lie voisine est venue se rendre compte de notre travail. 
Nous en avons profité pour éta ler sur des pa.nneaux les BT, 
les dessins, les conférences, les journaux scolaires, etc . 

Résultat : une bonne journée et probablement une pro­
chaine commande de BT par cette classe qui ne les connais-

Je songe en particulier att bénéfice que ]JU'Il.'!Taient 
1'e ti·rer de ce tte lectuTe de nombTeuJ: travailleurs 
I'Uraux O'U 1J,1'bains, avec cl.es B T telles que : le s 

sait pas. rtbeilles, I.e chocolat, le ro quefor t; l'o livie·r, etc ... ou. 
La veille, je recevais un coup de téléphone d'une insti - la gaTe, la v·ie d'un quotidien, les animaux et. le 

tutrice me demanda.nt le prix d ' une imprimerie complète f 'd 
1 

rm , etc ... 
«comme la nôtre» et que ques renseignements . Une propagande intell'igenle panni nos élèves ne 

Le même jour, une lettre venant de X, d'un collègue pOU1Tait-elle aboutir à réaliser cette extension ae 
imprimant su ivant une méthode tout à fait différente de ln BT-OuV1·age de cultuTe pop ulaire ? " 
la nôtre, me demandait votre catalogue général. Ce collègue A l'occasion cl:u 300" N ° qui p a raît ces jours-ci et 
reconnaissait la qualité de votre ma.tériel, par la lecture parviendra sans retard aux abonnés Piles · et accus, 
de notr.e périodique, désirait désormais s'équiper à la CEL nou s entreprenons une g rande campagne de diffu-
(polices, encres, papiers, etc.) . sion et de publicité. Dm:mez-nous d es adresses : 

Pour ma part, je considère tout ceci comme un encou- nou s enverrons le N ° 300. Nous ferons encor e ensuite 
ragement et c'est pourquoi je n'ai pu résister au plaisir le service d e deux n uméros, après quoi nous écri-
de vous l'écrire. Enfin, si, l'an passé, de notre petit coin, l'Ons une lettre pour solliciter commande et abon-
nous n'étions que deux a.u Congrès de Chalon , nous serons, nement . 
cette année, cinq à celui d'Aix. Aidez-nous en envoyant d es adresses . 
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PROJET DE B.T. SUR 
La Chambre des Députés 

Actuellement, un projet de El.T. sur la 
« Chambre des Députés » est en cours. 
Une telle B.T. manque dans notre col­
lection pourtant déjà riche. Le sujet, 
quoique délicat, ne manque pas d'intérêt 
en particulier, pour nos camarades qui 
sont chargés d 'une classe de fin 
d'études. 

Camarades que la question intéresse, 
et elle doit en intéresser un' certain 
nombre (je pense, en particulier, aux 
camarades des classes de fin d'études et 
à ceux de la commission d'histoire, ce 
qui ne veut pas dire que les autres 
soient exclus, bien au contra.ire). sacri­
fiez quelques minutes poùr jeter vos 
idées sur un papier et envoyez vos 
suggestions, questions d'enfants , pho­
tos, documents, références, etc., se rap­
portant à ce sujet, à : 

BECAUD, instituteur à Montoir-de­
Bretagne (Loire-Inférieure) . 

Un document que vous possédez, 

une photo intéressa nte, peuvent accé­
lérer la réa lisation de cette brochure si 
vous en faites profiter celui qui s'oc­
cupe du projet . Dans vos envois, men­
tionnez les documents auxquels vous 
tenez et ils vous seront retournés dans 
les meilleurs délais après 'utilisation. 

Notre œuvre sera ce que chacun de 
nous voudra bien la faire. 

Bon courage pour vos rëcherches et 
merci. 

Il est possible d'apprendre 
LE RUSSE 

L'étude de la langue russe présente 
de nombreuses difficultés qu'il serait 
vain de dissimuler. Mais ces difficultés 
ne sont pas insurmontables. Certains 
cGIIègues ont certainement tenté déjà 
d'apprendre la. langue de Pouckine et 
de Lénine. 

Freinet me demande de créer le noya"'ü 
d 'une équipe de camarades se consacrant 
à cet te étude. L'utilité d'une telle 
équipe paraît Indiscutable. 

1 o Elle permettrait à n06 collègues 

étudia.nt la langue russe d'échanger 
leurs propres expériences et de progres­
ser plus rapidement. 

2° Ceux qui ont déjà « volé de leurs 
propres ailes» pourraient utilement ai­
der les camarades qui voudraient essayer 
et débuter. 

3° Une telle équipe de travail collectif 
rendrait des services pour la traduction 
de revues pédagogiques éditées en 
U.R .S.S. 

4° Notre correspondance interscola.ire 
internationale s 'en trouverait enrichie. 

Je demanderais à tous nos camarades 
qui pratiquent ou étudient la langue 
russé de bien vouloir m'écrire. Je me 
tiens à la di sposition de tous ceux qui 
sera ient intéressés et voudraient essayer 
d 'a.ffronter la difficulté. Si cela peut les 
encourager, je leur dirai que j'ai com­
mencé tout seul, il y a 15 mois, et 
qu'avec un dictionnaire, je parviens à 
traduire lentement m.;~is assez sûrement 
des morceaux choisis de la littérature 
russe. 

Ma.urice PËLISSIER, Instituteur , 
Avenue Cavaignac, Gourdon (Lot). 
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!~t~eE~~~!~ =~ou~~E;~~u- i Comment jB travaille -dans ma classe 
tances), raconte la petite histoire 
suivante prouvant la nécessité d'u­
ne l.>angue internationale. 

<< En 1945, je découvre dans un 
magazine d'avant-ga1·de les nom et 
adresse d'une institutrice de Tc hé­
costovaquie .désirant établir un•' 
correspondance interscolaî1·e a'!lec 
ume école franç.aise. 

J'écris e.n français . R~ponse 1·a­
pide... en tchèque. 

Un agent municipal veut bien 
se charger de la 1·echerche d 'un 
traducteur. ·un employé des ... Pom­
pes funèbres, contacté, répond : 
'' Je suis Polonai.~ '' · 

Un ouvrier des chantiers de re­
construction dit : "· Je suis slova. 
que et je ne connais pas le tchè-
qwe. " .... . , .. 

Or, le Cirque Pindet· est annoncé 
et je pressens que le dompteur doit 
être tchèque. L'agent municipal, en 
cours d'après-midi, descend su1· le 
stade où est installé le cirque et 
demande le dompteu1·, alors en 
séance de Tépétition. Le belluaire 
était... tchèque! Il confie ses b.êtes 
à l'aide de ménagerie et traduit 
verbalement et rapidement la let- • 
tre, en s'excusant de ne pouvoir 
faire plus; vu les circonstances. 

« Je suis institutrice dans une 
« petite école rura,le. J'ai 28 ans, 
« j'ai 35 élèves . .. etc. » 

A nouveau, j'écris. Toujours .en 
français. Pas de réponse. Chacun 
de nous aura compris et tiré les 
conclusions. » 

Les difficuités rencontrées par 
notre camarade Bédouin me rap­
pellent deux congrès auxquels j'ai 
assisté en 1937. _ 

Le premier se tenait à P.aris, à 
la Mutualité (c'était le congrès in­
ternational de l'Education organisé 
p.ar le Syndicat, à l'occasion de 
1 'exposition internationale). Trois 

• langues ét,aient adli!ises : français, 
anglais, aliemand. Si l'exposé était 
fait en français, il était résumé en 
anglais et allemand, etc .. . 
. On peut bien avouer que ce 

congrès n'avait d'international que 
le nom. Sl l'exposé était fait en 
allemand, la salle se vidait de ceux 
qui ne comprenaient pas la }langue. 
Idem pour les autres langues. 

Une semaine plus tard, je parti­
cipait à un congrès international 
d'espéranto en Hollande. La com­
préhension était parfaite ; la fusion 
des diverses nationalités, totale. 

Un petit fait pour le prouver : 
les huit cents congressistes, - qui 
possédaient tous un insigne du 
congrès - étaient allés par train 
spécial, à La Haye. A l'heure du 
retour, les congressistes commen­
cent .à ·:llll?l!:te:r. da-ns le train. 

L'HISTOIRE 
PAR L'EXPLOITATION DES COMPLEXES D'INTERtT 

V. - COMMENT NOUS AVONS l!:TUDI'tl: LA ffim" Rm'UBLIQUE 

J ',ai découvert une plaque en laiton représentant 
foudre (faisceau de dards en zigzag). 

Je ro~re à mes élèves pour leur musée. 
IDENTIFICATION 

un aigle sur · un 

- C'est uni! plaque de ceinturon, sans doute . 
- Assurons-nous-en! .dis-je, car il n'y o. pas d~ passant. . 
Nous cherchons sur un dictionnaire à la page des co~tumes mili~ 

taires. Nous ne voyons rien de ressemblant. D'aipeurs peu de ceintu. 
rons, plutôt des baudriers. Enfin un enfant découv1·e que les solda.ts 
de l'Empire portaient une plaque de ce genre sur le devant de leur shako. 

:1l:POQUE 

Nous continuons nos recherches dans les livres de la bibliothèque. 
Au Jer Empire, le faisceau . de dards est différent. Au Second Empire, 
l'aigle est cour onné. Sous la Restauration et Louis Philippe, pas d'ai­
g~e, sous 1a Troisième République, non plus. 

Il ne reste donc que la Seconde République. 
Une figure étonnée me dit : 
- Mais pourquoi un aigle dans un gouvernement · républicain? 
- Quï était Président t!Je la Républi·que ? demandai-je. 
- Louis-Napoléon Bonaparte, m e 1"épondent plusieurs. 
Tous les visages s'éclairent ; tout ' le monde a ·compris. 
Aussitôt nous 'avons confirmation par notre FSO : la fiche 4149 : Fin 

de la n~ République, montre les cachets que porte le Recueil des Actes 
administratifs de la Préfecture de Saône-et-Loire en 1852. D'où nous 
tirons la même conclusion. 

EXPLOITATION 
- Qu'il était bizarre ce ·Président de la République qui dotait ses 

soldats d'un attribut impérial ? 
- Eh! oui. Il mérite bien que nous l'étudions de pTès. · 
Première réaction, comme toujours : 
- Que se passait-il à Brienne à cette époqwe ? 
A la Mairie, nous consultons les registres des délibérations. 
Le ter mars 1848, le Conseil Municipal adhère au Gouvernement pro­

visoire en ces termes : 
« Les membres du Conseil Municipal de la commune de Brienne, soussignés, 
Fermement convaincus que l'organisation du Gouvernement provisoire peut 

garantir la tranquillité publique et sauver la liberté, 
Déclarent dans l'intérêt · des dr.oits . du peu:ple, faire acte ·d'adhésion au 

Gouvernement provisoire. » 
- Depuis · quand siégeait ce Gouvernement .provisoire ? 
Nous consultons un livre d'histoire. . 
- Depuis le 25 février 1848. 
Je fais rappeler la Révolution de 1848, déjà étudiée. Et nous conti-

nuons nos recherches sur les registres. 
Le 2{) avril 1848 : Les gardes nationaux élisent leu:t;s officiers. 
- Comme à la Révolution de 1789? 
-Oui. 
Le 30 juillet 1848 : Les conseillers municipaux sont désignés par le 

Suffrage universel. 
- C'est la première fois que l'on parle de Suffrage universel. 
- C'est le premier Gouvernement' qui le décrétait. Déjà les 23 et 24 

am·il 1848, les membres de l'Assemblée Constituante avaient é.té élus àe 
ce.tte façon. 

Le 21 août 1848 : Le Maire est nommé par le Conseil Municipal. 
- Est-ce que ça s'est passé aussi calmement partout! 
La question est trop importante pour que je n ' en profite pas. 
Je fais lire la copie d'une ~ettre d'un témoin des évé:nell).ents de juin 

1848 à Paris. (Voir l'Educateur no .14 de cette année) .. 
- Pourquoi ces émeutes ? . 
Une livre d'histoire nous donne la répo!)se :. 



Une personne (qui ne portait pas 
d'insigne), me demande : 

« Est-ce bien le train qui .va à 
Amsterdam ? , 

- Oui, mais pour les espéran­
tistes seulement. L'êtes.vous ? » 

· Et la personne de me rire au 
nez ! Je ne réalise pas tout d'abord. 

« Bien sûr, puisque je vous parle 
esperanto ! " n 

Dans mon esprit, je voulais de- • 
mander : «Etes-vous congressiste? » 

Après huit jours de congrès, l'es­
peranto m'était devenu tellement 
familier que je ne me rendais m•·­
me plus compte que je parlais (qm 
nous parlions) nrv~ laJ:gue c1ui 1: 'é­
tait pas notre law;'le u1a~en: ell3 

LENT AI GNE. 
Balaruc-les-Bains {Hérault). .. ....,.. 

PRÉPARATION B.T. 
Notre camarade ORAIN, Institu­

teur à· Kerambellec~Brevelenez par 
Lannion (Côtes-du-Nord), prépare 
une BT sur Le Lin. 

Il demande à tous les camara­
des qui pourraient avoir des d-ocu­
ments et illustrations relatifs à la 
culture du lin dans leur pays de 
bien vouloir les lui faire parvenir. 

* Semaine du Nord Magazine. - N° 
du 4 février 1955. 

A la suite de notre journée péda­
gogique de Douai, ce Magazine a 
publié sur trois grandes pages un 
très suggestif reportage photogra­
phique avec, notamment, une vue 
édifiante de la grande salle. bondée 
pendant la conférence._ 
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- C'est la suppression du ateliers nationaux qui avaient été créés 
pour 1·ésorber .Ze chômage. 

Et j'ajoute : 
- Les élections d'avril avaient· donné la majorité aux royalistes à 

cause de ces ateliers qui coûtaient très cher et de ·l'impôt écrasant qu'on 
avait dû institue1· cont1·e les paysans. Dès' lors, cette République bour­
geoise va mettre tout en œuvre pour se venger et profiter de l'ambition 
de Louis-Napoléon Bonaparte qui devient Président ile .la République le 
10 septembre 1848. · 

"7"" Pourtant il ·avait juré " de défendre la .Constitution. et de rester 
fidèle à la République n, me elit un élè'!le qui vient de trouver ce serment 
dans notre FSC. 

- Oui. Mais il voulait imite1· son oncle Napoléon rer. De plus, la bowr­
geoisie lui ouvra# la voie de la dictature. 

Nous poursuivons nos recherches au fichier, où nous trouvons : 
La circulaire du 10 juin 1848 d'un Procureur de la République aux 

Maires : ''Si l'agitation s'éveille, on la surmontera. " 
Une proclamation du 2 décembre 1851, du Président · de la République 

à l'armée (parue dans l'Eco le Libérat1'ice du 14-6-1951) : 
"Votez librement comme citoyens, mais, comme soldats, n'oubliez pas que 

l'obéissance passive aux ordres du chef du Gouvernement est le devoir rigou­
reux de l'armée. » 

Nous trouvons encore sur les registres de la ;Mairie de Brienne : 
Le 2 mai 1852 : Le Maire, l'adjoint et les conseillers municipaux 

jurent obéiss,ance à la nouvelle Oonstitution et fidélité au Président. 
Le 21 oçtobre 1852 : Sur l'invitation du Préfet, le Conseil Municipal 

vote une adresse aux sénateurs pour le rétablissement de l'Empire héré­
ditaire dans la personne du prince Louis-Napoléon. 

Puis, dans un ancièn numéro de La Gerbe, une lettre du 29 novem~ 
bre 1852, d'un Sous-Préfet à un ;Maire : 

<<Votre commune, au 20 décembre dernier, a donné 93 voix opposantes. 
J'aime à croire que nous ne retrouverons pas aujourd'hui trace de cette oppo­
sition... N'hésitez pas à faire an·êter les quelques individus qui ne voteraient 
pas pour i'Empereur Napoléon · m.» 

- Ce coup d'Etat si bieJt p1'éparé eut lieu le 2 décembre 1852. 
Un élève ajoute : 
- L'aigle de not1·e plaque de shako était couronné. 
Un autre: 
- Et le _peuple, vaincu! ... 
J'ai jugé ne pas avoir besoin de conclure. Toute la classe avait com­

pris ce sursaut de la société bourgeoise contre la civilisation qui monte. 
DELEAM . ............................................................................................................................................... 

L'l{Olf D~NS Ll 
(Suite) 

Donc, après ce premier contact dans l'ensemble 
réconfortant, . il n'y avait qu'à aller de l'avant. 

49-50. - La gémination est réalisée ; nos classes 
en sont transformées; . 

C'est aussi l'introduction des méthodes naturelles : 
dessin, art libre, lecture, calcul, qui s'insinuent 
d'abord · et prennent bientôt la place qui leur 
convient. 

Et, enfin, c'est la correspond·ance réguliè1·e avec 
Saint-Julien (Var). Je ne dirais jamais assez tout 
ce que nous apportèrent les Jardin et leurs élèves : 
la poésie, d'abord, cette poésie .de Provence, si 
riche, si colorée qui va orienter nos classes vers 
l'Art, la Vie, avec leurs lettres, leurs journaux, leurs 
colis ; la Vie de . tous les jours et l'Histoire, Hvec 
le·urs enquêtes, leurs travaux (gui mériteraient mieux 
que de rester dans notre fichier). 

O'est un véritable bouleversement ici et la corres­
pondance va passionner petits et grands (car les 
papas seront heureux de la bécasse ou de ]a grive 
venue de Provence). 

Les .enquêtes demanden:t des réponses, recherches 
d'équipe, recherches individuelles qui vont amener 
tout nat:ureiiemept à la confé~enc~. 

(OMPLlXl-YILL~tiE 
50-51. - Encore une année où la correspondance 

est reine ! Flin et la N oU;velle Ecole de Boulogne 
vont nous permettre une année de travail intense 
et fécond. Les enquêtes répondent aux enquêtes, 
les travàux s'échangent, le fichier et le musée 
s'enrichissent, l'intérêt est constamment renouvelé. 

C'est aussi la correspondance occasionnelle avec 
la Suin (Martinique) et Môtiers (Suisse) qui apporte 
sa contribution. . . . . 

Et, poùr couronner ces échanges, c'est Je séjour 
aux Costes, en avril, , de notre collègue et corres­
pondante suisse, Mlle Mattey-Claudet, qui peut vivre 
huit jours notre vie scolaire et faire avec nous 
notre voyage scolaire. · 

Bien entendu, c'est l 'année où la conférence de­
vient habituelle. 

Une· exposition, consacréfl à la correspondance 
interscolaire et aux méthodes naturelles, passionne, 
si les premiers essais d'Art enfantin (peintures, bois 
sculptés, santons, broderies d 'après dessins d'en­
fants) surprennent un peu. 

Des questions, de l 'intérêt, de la sympathie, la 
demande de laisser encore un dimanc}le notre 
exposition ... et l'année se termine. 

(A s.uivre) r. CABANEl:\ , 
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Vaccine etSGnté 
La preuve est faite: la vaccine n'a pas jugulé la variole: 

en dehors du Morbihan, dans le Finistère, l'Ille~et-Vilaine, 
la - Seiné-et-Oise, le Haut-Rhin, la Meurthe-et-Moselle, 
les Vosges, il y a des cas de variole et partout la. vacci­
nation est rendue obligatoire pour toute la population. 
On s'affole comme au temps des épidémies foudroyantes 
et dans le Morbihan les vieilles. gens ont quitté leur 
ferme pour venir offrir leur bras à la lancette. Sur les 
routes, des barrages sanitaires sont organisés et per­
sonne ne passe à travers. Il ne viendrait à l'idée de per­
sonne de supposer que dans cette période de consom­
mation effrénée de v ac c in antivarioUque, les trois 
médecins qui ont pris la variole n'aient pas été vaccinés 
et cela tout au début de janvier. Les docteurs Grosse, 
Frégouet, Aufouroux, «gantés de caoutchouc et le corps 
nu sous la blouse blanche», sont les isolés sacrifiés à 
cette léproserie modeme qu'est devenu l'hôpital de Van­
nes. ·« Ava.nt chaque sortie on brûle les masques et les 
blouses », mais le 30 janvier un Quatrième médecin, l'in­
terne Nourry, tombe à son tour dans les griffes de la 
maladie. Le Dr Gro3Se meurt le '24 janvier, juste le jour 
où il avait prédit l'arrêt de l'épidémie. Rien n 'est plus 
émouvant que cette confiance absolue dans le pouvoir 
d'une science qui donnait si tragiquement la mesure 
de son impuissance. 

Mais un héros ne redore pas le blason d'une pratique 
médicale fondamentalement erronée. Non, le 24 janvier 
la vario}e n'était pas jugulée. C'est, si les comptes ren­
dus de journaux sont exacts, le 31 janvier que le Dr 
Nourry, -venu, de Lorient cù il a contracté la maladie, ·a 
été ramené à Vannes, et ce même 31 janvier un non­
venu cas se déclarait à Vannes même ; un autre dans 
le F'ini&tère, chez une enfant de 3 ans. Le 25 janvier 
à Rennes, un second cas marquait l'exception à la règle 
de protection vaccinale. Si bien que polir les quelques 
70 cas avoués, on n'osa plus mettre en avant la conta­
gion comme cause essentielle, et « ramener » l'histoire 
courtelinesque « des 3 pyjamas >> publiée dans le plus 
lu des périodiques : Paris-Match. 

Comment, vous ne savez pas encore pourquoi il y a 
eu la variole en Bretagne ? C'est diabolique : un ser­
gent parachutiste réchai}pé de Dien-Bien-Phu, s'est . em­
barqué sur un avion de la. CroixRouge qui décolle par 
miracle « d'un terrain tl'oué d'entoniJoirs ll, « malade, in­
conscient·,, le sergent est ainsi sauvé et hospitalisé le 
18 novembre au Val-de-Grâce. Il a une permission et 
s'en va à Vannes pour en renartir le 24 novembre. A 
Vannes, il porte des cadeaux à ses trois enfants : «trois 
pyjamas de soie, noir, bleu et blanc, brodés de dragons 
multicolores, qu'il avait achetés en discuta-nt beaucoup 
- avant .de prendre le Dakota sauveur · de Dien-Bien-Phu, 
bien sûr (!) - et voilà. que « la vat'lole avait choisi ces 
pyjamas pour sauter de l'Asie à, l'EUrnpe, pour établir 
une tête de !J•ont à la hauteur des « métidiens)) tranquil­
les >>... Et dans un Dakota Croix-Rouge encore ! Le ser­
gent, lui, n'y est pour rien : il a été vacciné li fois. Ce 
sont les pyjamas qui n'ont pas été vaccinés et dame ! 
la variole a du nez, plus que le service sanitaire sûre­
ment et à partir de cet instant, on -va voir les pyjamas 
à l'œuvre. Les virus filtrants auront carte blanche. En 
effet : le 8 décembre, Daniel, le plus jeune des enfants, 
est pris de fièvre anc papules, rougeurs, etc... et on· 
l'hosnitalise. Tenez-vcus bien - dans la salle commune, 
où vraisemblablement les p·ersonnes présentes ont dû 
être. vaccinées - sinon, ce serait criminel - on ne sait 
comment les virus et Jes seringues ont fait leur compte, 
mais toc ! en voilà pour quarante-sept varioleux ! (1) 
C'est qu'elle n'y va pas de :main morte, la variole, << fau­
cheuse de g-én~rations... moust~~ qui resurgissait soudain 

avec la canine aigulSee des bêtes qui ont tl'Op jeùné >>. · 
un véritable repas d'ogresse ... 

Nous voilà renseignés sur les cas de Vannes. Mais ceux 
de Lorient ? de Metz ? de Seine-et-Oise ? des Vosges ? 
de la Lorraine, où l'on a vacciné et où l'on vaccine· à 
tour de bras de jour et de nuit ? On a attendu en vain 
une mise au point des événements par les autorités qui 
disposent à nos destinées de cobayes : Une info,rmation . 
comparable à celle qui détermina le retrait du stalinon 
(pàr exemple). 

Paix atix cendres du regretté Dr Grosse ! 
Paix aux hommes de dévouement i 
Mais quand même, le bon sens a ses exigences et cha­

cun n'a qu'une vie qui est sa joie et sa gloire et qu'il 
veut conserver. 

. . Et si c'était le vaccin q.ui donne la variole ? Qui pour~ 
rait, hélas ! en faire la preuve dans cette impasse d'op­
pression vaccinale plus tyranilique ·· que l'Inquisition ? 
Non·? Pas possible ? 

Eh ! bien, moi, j'ai pris la variole et c'est le vaccin 
antivariolique qui me l'a donnée. 

Voici. les faits : 
La loi d'obligation de la vaccine a été votée en 1902. 

Il va sans dire qu'en 1903 on vaccina avec optimisme 
et élan. J 'avais 3 ans, je fus vaccinée : 11 jours après 
j'avais la variole - (10 jours d'incubation), Le docteur 
de famille, d'accord avec mes parents, décida de ne 
pas ébruiter la chose. Seule une voisine, femme de 
ménage, venait aider ma mère à me panser 2 fois par 
jour, selon les directives du «Manuel de la Santé>> de 
Raspail. Et je guéris, Sans une cicatrice, mais mon 
organisme resta fragilisé pour toujours. 

La contagion ? Ma mère et mon père continuaient à 
assure!!' leurs classes surchargéea ( 60 élèves par classe!), 
mes frères et sœuJ:rs venaient parfois me visiter, la voi­
sine allait vers ses enfants, dans le village, et avec tou­
tes ces possibilités infinies de contage la variole se 
contenta de mon petit cas personnel. 

Car la variole n'est pas contagieuse ; je cite mon cas, 
mais si vous vous reportez aux écrits du Dr Raspail 
p~re et fils, témoins des moments de pointe de ces épi­
démies historiques, celle de 70::71 surtout imputable à 
l'état de siège, vous ne croirez plus aux histoires de 

·croquemitaines, de pyjamas sorciers et de bête assoiffée 
de el-imes. 

<<'En réalité, écrivait le Dr Xavier Raspail en 1892, la 
variole, même en temps d'épidémie, ne constitue pas une 
maladie. aussi grave qu'on veut bien le faire croire. Elle 
n'est vraiment dangereuse, elle 'ne devient mortelle qu'en 
raison du traitement d'abord expectant, ensuite simple­
ment palliatif qu'on lui oppose. Même sous sa forme 
hémorragique qui a sévi avec tant d'intensité pendant 
le siège de Paris et qui emportait les malàdes en trois 
ou quatre joUrs, notre frère, Camille Raspail, ne perdit 
qu'un seul de ses malades et encore ~r suite d'une 
imprudence commise par ce malheureux ; tous les au. 
tres guérirent. rapidement sans conserver <<aucune trace 
cicatricielle sur la figure ,,, 

Nous irons plus loin encore en disant I!Ue la petite 
vérole peut même s'arrêter à ses effets prodl'omiques, 
quand on la prend à temps .Par la nouvelle méthode ; 
elle ne dépasse pas alors les limites diu simple malaise. ,, 

Nous pourrions allonger les citations. Concluons sim­
plement avec Xavier Raspail: 

« L'occasion était bOnne pour' -nos savants officiels 
d'agiter l'opinion publique, d'influencer les es!)rits qui 
ne raisonnent p.as et d'avancer ainsi leurs affaires. >> 

Ici nous nous permettons de dire au Populaire-Diman­
che du Morbihan qu'il est faux d'affirmer que le vaccin 
antivatiolique de Ramon, cultivé sur œuf, n'a que quinze 
jours d'existence, Mais non, il n'est plùs un nouveau-né, 
-=:e vaccin-là ! et le .·Professeur Ramon a assei d'exJ)é-

' 

1 

1 

• 

• 
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ea néeeéiéiité del~ expécienee tâtonnée 
,.. .... ,.. . -~ . .. • . ... 

'L'Ecole considère notamment c01im1e inutile l'expé­
rience .tâtonnée de · l'enfant. Puisque la science a 
d~couvert, avec certitude, les réponses vraies au 
.grand. pr_oblème du monde, pourquoi laisser encore 
tâ.toimer l'enfant, au risque de le voir se tromper 
lourdement. M1eux vaut le prendre par la main 
pour 'le conduire ünmédiatement et directement vers 
les zones de lumières qui éclairent définitivement 
la. vie. Au lieu de laisser l'enfant faire ses expé­
riences RU hasard, comme s'il n'y avait que pur 
hasard, nous allons sélectionn.er d'avance celles 
qu'H pourra et devra entreprendre et, même pour 
celles-là, notŒ réduirons au minimum le tâtonne­
ment en présentant et· en imposant, dans une cer­
taine mesure, à l'enfant, le résultat de l'expérience 
des . . hommes qui .l'ont précédé, en le f,amiliarisant 
de bonne heure avec' l'expression orale et surtout 
graphique. Nous allons éviter à l'individu toute 
c.ette · longue peine· qui; par tm chemin semé d 'illu­
s,ions et d'erreurs, a porté la civilisation au point 
où elle en est. Il est certain que si l'on pouvait 
ainsi, par l'instruction, par l'exp!ication verbale, 
éüwer cr emblée l'enfant au stade actuel du progrès, 
il lui resterait encore · tout son élan, toute sa puis­
sance, tout son potient.iel· de vie pour pousser 
plus 'avant· l'a. richesse comrriune. Nous réaliserions 
ainsi; de façon presque idéale; cette course au flam­
beau,.:symbolique : au lieu de nous épuiser à aller 
à chaque génération chercher. le flambeau à son 
o>rigine, nous le prendrions simplement des mains 
hardies ,de . nos prédécesseurs pour le porter métho­
diqùement toujours pllis .loin et plus haut. 

, Oui; mais... · · 
, Si le coureur-, au moment où .il doit enfin se saisir 

du flambeau, .n'a plus, du fait de .:son· manque 
d' élarr,' ni la fù:rce, ni la· p:uissance qui lui permet­
trai.ent de g11av,ir victorieuseuwnt la côte abrupte 
qui reste à parcourir, il arrivera moins vite, en 
définitive,· que ie coureur qui se sera ;entraîné sur 
les chemins plats et ftéque:ntés du début, de la 
eo~use,. ql}i se,!'.er_a aguerri .dans une initiation qui 
lur ·permettra 'mamtenant de donner lia mesure ·de 
s}l puissance dans une. suprême exaltation de sa 
~estinée.. . . .. . . . . .. , . . .. . . . . 
, VoliS dites: au'Jitm de ·perdre son temps à monter 

pas à pas cet escalier, nous allons. porter l'enfant 
aJ.l premier étage, ce sera toujours tarit de gagné, 
et il arrivera plJ+s vite et pl WC\ sprement ·aux: étages 
supérieurs et à; la richesse du grenier. ;Mais voilà, 
!:enfant qui n'est pas .entraîné à gravir les ·marches · 

·~·····~~··············~·························.~···················· 
rlence . ~ientifiq~~ ~t. ~o~~e~~il!-1~ ~ur. ne · poillt lancer 5 . 
sjlr .le, marqhé un notiveati-ùé de 15 ·jours, . fût-il . ,, plein • 
~ promeSStis ,, (ce qUi· SUi'pose· au· moins qu'il a déjà été 
~;wé quelque part.;;) ' ' 1 • • · • · . • · 

· A tout . l;lasard, nous d<;mnons sur feuille séparée le 
traitement de la variole pà.r le système Raspail. Prenez 
la , c:hcs.e très , au · sérieux : à la tournure que prend la 
prophylaxie antivariolique, vous pouvez devenir tout 
-comme je le devins, uil varioleuX. · 

Et, cqmme . moi, vous guérirez ! Grâce à Raspail 1 
le plUs ardent, le plus probant des praticiens opposition­
riels .iLia vaccine. 

\ .. .EUse FREINET. 

i (f)Ptir.t~.Mqtch No 306. · 
~ (2~ Xavier 'Raspail· : Raspail et Pa'Steut; trente ans dè 
qi~iqu~ médicaux •· (Vigot frères, éd.i~eurs, Paris. p. 124-25.} 

du premier étage s'attarde anormalement et échoue 
parfois en face de l'escalier plUs raide qui mène 
aux étages supérieurs. Il aurait mieux fait, :en 
définitive, de commencer par le commencement. 

C'est un peu aussi comme si l'on considérait que, 
au siècle de la mécanique, des tapis roulants, des 
autos, des aéropl•anes, c'est du temps perdu que de 
laisser tâtonner l'enfant dans sa recherche de l'équi­
libre pour la marche normale. Faisons débuter 
l'enfant à l'étage de la mécanique, autant de gagné, 
il ira plus haut et plus loin. Oui, mais parce q~:n 
n'aura pas subi l'épreuve des tâtonnements pour la 
conquête de l'équilibre et de la marche, il sera à 
tout jamais un infirme qui saura peut-être se~;vir 
une machine et s'en servir, mais ·n'en sera ·pas 
moins, en permanence, impuissant devant les obsc 
tacles' que lui réserve la vie. · 

Il faut s'attarder à ce raisonnement de bon sens 
pour mesurer l'erreur de l'école qui prétend incul­
quer à l'enfant, le- plus rapidement possible, la 
connaissance de l'expérience passée et de ses abou~ 
tissants. Le père de famille voudrait voir son 
enfant croitre rapidement en intelligence et en 
puissance, et il s'irrite lorsqu'il le voit s'attarder 
à ces niaiseries que sont les châteaux de sable le· 
pataugement dans l'eau, les jeux bien inutiles dans 
l'herbe et le feuiUage ou les longues conversations· 
si intimes avec le chien qui, lui, comprend èt 
3:ide. Pourquoi l'enfant ne jouerait-il pas plus intel­
ligemment avec telle mécanique qui lui donnerait 
déjà le sens dynamique de la machine ou avec. tel 
jeu de construction imaginé par les pédago.gue& ppill' 
accélérer la montée au premier étage? Pourquoi. ne 
regarde-t-il pas les images de ce beau livre et.- se 
penche-t-il sur un chat compatissant lorsqu'on lui 
présente des richesses. qui l'élèveraient tellement ? 
Pour éviter ces '' distractions n, on interdit à ·l'en­
fant de courir dans la. rue, où ir y a trop. de ,dangers 
physiques et moraux ; on lui mesure le temps. ·qtt1il 
passe dans les champs, le jardin OtJ. la couF,, et ' 
encore on lui intime tant de défenses, on.,Je .limité: 
par t•ant de barrières qu'il préfère, en définitive 
la passive quiétude de la maison, d'où il' regard~· 
avec envie, par la fenêtre, les heure:ux petits ;pau:v.rès 
dont nul ne s'occupe et .qui ont, du moins, le:loisir..' 
de poursuivre librement leurs expériences.. .. · " 

L'école est dominée par. la- même tendance. ill:u• 
··.• sqi.re; l'expérience .. est, _considérée, comme ,un ,:pi&-· 

~Uer, UJ?: p.rocédé mineur! bien trop lent1 ,bien ·trop_ 
upparfaat, avec de tels nsques d'erreurs· qu'on n'y 
.a recours que lorsqu'on ne peut pas-faire autrement: 
Dans tous les domaines, on s'ingéni-e à expliquer 

· P.ar la par?le, par l'écrit, e.t maintenant paF. l'image;:. 
fixe ou ammée, ou du moms .par l'observation diEi· 
~ée, c~ . qu'il ser~i.t trop l~mg de· · réaliseF ' par 
l expérience tâtonnee. On prepare une belle Fdu.te 
bien droite et soigneusement goudronnée, sans .rien 
en bordure qui soit susceptible de distraire. Et 'l'on: . 
s~ dit: là-de.ssus, nos enfants marcheront plus·•fa~· 
cilement, et. Ils pourront, en .conséquence, aller ·plus 
vite et plus loin. · . . . :. 

qn s~ rend compte, à l'expérience,. que 'rien :ne 
fatigue plus que la marche sur une route·drqite· et 
dure, où l'esprit se fixe anormalement. sur la , seule · 
monotonie désespérante de la marche. L'enfant sera 
b~en . vite obsédé :P~;tr l'effort aride, courbaturé phy­
Siquement et psychrq~ement par un· ryth;IDe quf nlé'st­
pas à sa mesure. Laissons-le . au contraire • emprun.-\ 
ter les chemins de traverse, gambader dans les 'san-' 

. - ~ 

> 
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tiers IJoucnx tout emllunmés d u par-fum ùcs je·unes 
pousses, s'époumonner à trarers champs et se dé­
tom·ner bien souvPn t de sun dte tuin pour· t"::>sayer 
de rattraper un papil!mt qui ,;'&chappe d 'une fleur 
comme Ull joyau q ui ::<a uterait de son écrin. .. Il 
pa.t·couna \lfl dwmiu clonble, triple, q1wdruple ... 
qu' importe, s'il anhe plus tôt Pt, en définitivr, plus 
sûrrnnent. 

effort.:-; d ~es su ccès dépend ent moins I! P la m inu terie 
de nos l'al culs (rue la débamhe d'activités qui la 
caractérise. Voyez l'oiseau; il p icor e u n gr ain mais, 
avant dt• becqu eter l'au tre, il faut cJu ' il sautille, 
qu'il l i!l"ll ln tête et jette IJUelquPs " cui-cui ll, ou 
qu ' il aill1· .:-e ba lancer nn instant su r la branche· 
l'Obi ne_ 

I l tHliJ:< faut nécessain•ment réviser nos concep­
tious éd ucatives si nous voulons que l'Ecole devien­
ne enfin le mili eu aidant suseeptib le d' infl uer vîgou-· 
r<'ll~t·nWJ tt sur la desti née enfanti n e. 

Nous nwscu ·uns t.rup l' (•t·ultotnie ùe la nHtnre lw­
maine ù la mesure rétr~cie Pt avare ùe not re éeo ­
nomic pen<OJmrlle et sociale. La vie est birn pltts 
générruse et plus large ; Pile lllénage moins ses C. F REINET. (Eosa·i de Psyrho logie sen sible.) 
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POUR LES CAMARADES 
BRICOLEURS 

Nous avons en magasin un ce rta in 
nombre de vieilles presses plus ou moins 
usagées et démodées, mais qu i pour­
raient ê tre réparées. Nous avons, de 
même, un certain nombre de presses 
automatiques plus ou moins anciennes, 
datant parfois d 'avant -guerre, que nous 
n 'avons pas le temps de répare r, ce 
qui reviendrait d'ailleurs t rès cher. Mais 
des ·camarades bricoleurs pourraient les 
mettre en ordre de marche. 

Nous les offrons gratuitement, port 
à la charge du demandeur, aux groupes 
départementaux qui nous en feront la 
demande, ou aux camarades qu i nous 
écriront à ce sujet, mais obligatoire­
ment sous le couvert et par le canal du 
délégué départemental. 

Les envois sont faits sans engagement 
et sans aucune garantie d'aucune sorte. 

COMMUNIQUÉ 
A l'appel d e nombreux spécialistes des 

questions de l'enfance, des Assises Na­
tionales de l'Enfance se tiendront à la 
Sorbonne les 26-27 mars prochains, sur 
l'initiative du Mouvement pour la Dé­
fe nse de l'Enfance. 

Les organisations, les personnalités, 
les personnes compétentes, les amis de 
l'enfance préoccupés par ces problèmes, 
sont invités à se rencontrer pour établir 
un plan d'urgence portant sur les troi:. 
questions suivantes : 

- Relations entre la santé des e nfa n ts 
e t leur condition de vie. 

- Influence des mauvaises conditions 
du travail scolaire sur le d évelopp.;ment 
intellectue l et moral des enfants. 

- Pourquoi est-il urgent de donner 
des loisirs sains à notre jeunesse. 

Tout renseignement sur les A ssises 
peut ·êt.re donné au siège du mouvement : 
44, rue de Rennes, Paris - 6c. 

Mmo LAGOUTTE ayant ét é en congé, 
iufonn e ses correspondants qu ' ils 
recevron t it n ouveau « La Ribam­
belle », ct les· r em er eie vivem ent 
pou r l P-n•·,; fi dèles envois. ............................................... 
• C1t;!r.che p lan• voit·ure via Congrès 
Aix. ,';7'" Arthur S.ŒLf, ù GiTan (l n ­
th'e-ej,.Loj re). 

......... - .. 
POUR LA 

ET 
PRÉPARATION 

DU STACE DE 
DU CONGRÈS 
PAQUES 

Les camarades qui désirent se rendre à Aix, trouveront 
ci-joint la fiche à remplir. 

Un prochain numéro donnera les rapports de fin d'année 
en vue des travaux du Congrès. 

Nous rappelons 

1 " Concours de Dessin 
1955 

(voir le précédent numéro) 
Envoyez vos participa­

tions avant le 15 mars, 
dernier délai. 

2" Concours du Florilège 
Envoyez d'urgence vos 

journaux au délégué dépar­
temental en vue de la pre­
mière sélection. 

Pour les départements 
non or ga n i s é s et pour 
l'étranger, faites les envois 
à Cannes. 

3o Cerbe Nationale 
Notre Gerbe InternaHo­

l'lale n° 2 vient de paraître. 
C'est un document biblio­
graphique. 

Nos Gerbes Nationales 
seront, de même, des ra­
retés. 

Nous avons déjà un cer­
tain nombre de collabora­
tions. Hâtez-vous. Parution 
avant le Congrès. 

(Faire les envois en im­
primés.) 

Participez au stage et aux expositions technologiques 

LES NOUVEAUTÉS C.E.L. 
Sont désormais livrables aux tarifs suivants : 

BOITE ELECTRIQUE No 1 (pyrogravure, chauf-
fage, éclairage) . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . 7.500 

BOITE ELECTRIQUE No 2 (électrolyse, sonne-
rie, télégraphe, téléphone) ....... . . ~ . . . . . 14.000 

BOITE ELECTRIQUE No 3 (moteur électrique) . 4.000 
LIMOGRAPHE TOUT MÉTAL 21 x 27, outil parfait livra­

ble fin de mois à un prix qui sei-a légèrement majoré et 
que nous indiquerons dans le prochain numéro. 

A L~OCCASION DU 30om•. NUMÉRO DES B.T. 
Nous désirons mener une grande action de propagande. 
Envoyez-nous les adresses de tous. les collègues qui 

seraient intéressés pa.r nos B.T. Nous ferons quelques 
envois gratuits avant de solliciter un abonnement. 

~ Le gérant : C. FREINET - Imprimerie ~gitna , 27 , rue Jeal,:)-)~~ès, . Cannes, tél. 935-59 


